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'EXPO3ITION DE LA SOCIETE DE RIMOUSKI.
,ne.'PiXPLISITION annuelle de la société

Sd'agriculture de Rlimouski aura lieu
au villagfe de Ste. Flavie, jeudi, le trai-

siénie jour d'octobre prochaini.
Par ordre,

Le secrétaire de ',a société,
E D. POULIOT.

EXPOSITION DE LA SOCIETE DE CHAMPLAIN

B *--,-POSITION airicole Il~ indus-
trielle de la société d'agriculture du

Scomnté de Champlain pour l'année
1867, aura lieu mardi, le huit du mois
d'octobre prochain, sur la placa publique au
village de la paroisse de Ste. Geneviève de
B a ti.cani.

Par ordre,
Ron3. TRUDEI., Sec.-Trés.

'EXPOSITION DE LA SUCIETIR DE MEGANTIC
No. 1.

''',1-XPSITIOi. de la société d'agfri-
culture du comté dc Mýégantie No. 1
aura lieu au village Invcrness Centr,

jeudi, le dixième jour d'octobre prochain.i
Par ordre,

Le secrétaire de la société,
JOHN IIIJTCHISON.

EXPOSITION DE LA SOCIETE D'AGRICULTURE
D'ARTHABASKA.

~ EXPOSITION annuelle de la socié-
Vté d'agriculture du comté d'Artha-

Zbaskn, aura lieu, jeudi, le troisième
jour d'ocrobre prochain, à Arthabaska-ville.

Par ordre,
Le secrétaire dc la société,

B. TiiERoux.

-EXPOSITION DE LA SOCIETE D'AGRICUL-
TURE DU COMTE DE Si'. RYACINTHE.

'D 'XPOSITION annuelle d'animaux
et deproduits de manufactures do-
mnestiques de cette société, aura lieu,

:mardi, le 1cr octobre prochain, en la cité
de St. Hlyacinthe.

Par ordre,
Le secrétaire de la société.

J. O. GUE R TIN.

PARTI DE LABOUR D'OTTAWA No. 2.

pa~~rti de labour annuel de la sociè-
té d'Agriculture d'Ottawa lKo. 2)
aura lieu à 'rhurso, jeudi, le dixième

jour d'octobre prochain. Pa'r ordre,
Le secrétaire de la socié-té,

ABEL WATERS.

EXPOSITION ET PARTI DE LABOUR DU
COMTE DE QUEBEC.

>'ENXPOSITION annuelle de cette s~o-
ciété aura lieu à\ Charlesbourg, le 16
octobre courant et le concours de la-

bour à St. Anmbroise le 10 du iii'*tie mnois.
Par ordre,

Le secrétaire de la société,
J. B. D)ELAGE, S. A. C. Q.

EXPOSITION DE !4ICOLET No. 1.
,-'ýEXPOS1TION annuelle de la socié-
té d'ariculture de Nicolet No. 1,

aura lieu à\ Bécancour, le 15e jour
d'octobre prochain. Par ordre,

Le secétaire de la1 sOciété,
J. JUTRAS.

EXPOSITION DE LA SOCIETE DE WOLFE
'EXPOSITiONM annuelle de la société
d'agriculture comté de Wolfe, alura
lieu àX Wotten, mardile huitième jour

d'octobre prochain. Par ordre,
Le secrét*ire de la société,

.J. B. C. -MIQUELON.

OCTROI LEGIBLATIF DE 1887.
Nous recevons du Ministère d'A-ricul-

turc fédéral la communication qui suit:
J. PERREAULT.

Membre de la Chambre dlAg-riculture.
En réponse à votre lettre, j'ai instruc-

tion de vous informer que l'octroi législatif
en faveur des Sociétés d'Agriculture de la
Province de Québec, sera payé par le Mi-
nistre des finances àt Ottawa, aussitÔt qu'aIp-
plication sera faite par le Ministre d'Agri-
culture de la ProvinIce de Quéebec.

A. J. CANIBIE,
Député «Ministre d'Agriculture.

Nous*tenons de plus de l'Hlonorable M)si-
nistre d'A-riculture du Bas-Cana.da que
les instructions seront données aussitÔt
qlue possible. En sorte que nos sociétéS
peuvent comprter bientôt sur leur octroi
ordinaire.



REVUE AGRICOLE.

PARTIE NON-OFFICIELLE.

LE NOUVEAU VOLUME DE LA" REVUE i
AGRICOLE."

OUS commençons aiulourd'hui les,
septièmes Volumes de la " Revue
Agricole" et du " Canadian Agri-
culturist," après dix années de ré-
daction du journal Officiel de la
Chambre et des Sociétés d'Agri-
culture du Bis-Canada. Nos lec-

teurs se rappellent encore nos débuts en
1857 dans "l'Agriculteur" et le " Farner's
Journal," débuts entourés dç difficultés
rendues plus grandes encore par notre in-
exp(-rience. Le journal d'Agriculture avait
cessé de paraître depuis plusieurs mois déjà,
en même temps (ue le regretté M. Evans,
son rédacteur, était descendu dans la tombe.
Le journalisme Agricole en Canada, était
mort avec ce vétéran de l'Agriculture pro-
gressive; personne n'avait osé relever cette
publication tirée à quelques cents copies,
reçue avec difficulté par le public, payée
avec plus de difficultés encore.

Dans ces circonstances diflielles nous
prîmes la responsabilité de cette publication
et dès le premier numéro de l'Agriculteur,
nous rencontrâmes un encouragement qui
ne nous a jamais manqué, depuis qui n'a
fait que grandir toujours en même temps
que les saines notions d'Agriculture théori-
que et pratique se sont répandues-dans
toute la Province.

En feuilletant ces 20 volumes de 8,000
pages, dus à notre travail constant, i notre
énergie, nous puisons un nouveau courage
pour recommencer notre publication avec
des éléments de succès autrement sérieux.
Dans chaque comté les sociétés d'Agricul-
ture savent reconnaître dans la " Revue"
un puissant moyen de progrès, un conseil
sûr, dont les enseignements ont donné les
meilleurs résultats chaque fois qu'ils ont
été suivis par le bureau de direction. Elles
savent également qu'entre nos mains les
intérêts agricoles trouvent un défenseur
zélé, ne reculant devant aucun obstacle pour
les faire valoir. Notre élection récente
comme membre de la Chambre d'Agricul-
turc est une marque de confiance, à la-
quelle nous sommes sensible, mais méritée
par les quinze années données déjà à la
cause agricole, et les dix années de notre
rédaction. Nous voulons reconnaître l'hon-
neur qui nous a été fait en doublant d'ef-
forts et d'énergie pour aider les sociétés
dans leurs travaux, en leur procurant notre
journal à un prix sans précédent dans au-

cun pays du monde. La circulaire qlue
nous leur avons adressée à ce sujet réduit
l'abonnement à 25 cents, en faveur des
sociétés, dont tous les membres devien.
dront souscripteurs. Nous nous enga-
geons de plus à publier tous les documents
officiels gratuitenient en sorte que chaque
neinl'-e en recevant son jouirnai purra se
tenir au courant de tous les procédés de
la société de soi comté, en mnime temps
qu'il pourra suivre le mouvement agricole
dans tout le pays.

Déjà nous avons reçu les réponîîses de
plusieurs comtés et nous sommes heureux
de constater l'empressement avec lequel
notre proposition a été acceptée. Il est
remarquable que toutes les sociétés pros-
pères, progressives sont les premières â
donner leur concours au mouvement impor-
tant que nous inaugurons. Ainsi dans les
comtés où les sociétés ont importé des re-
producteurs de choix, ont adopté les con-
cours de récoltes sur pied, en un mot ont
réalisé tous les progrès désirables, on sent
vivement le besoin d'un organe, d'une
publication remplie des meilleurs sugges-
tions,soit pour l'administration de la société
soit pour l'exploitation du sol. Là au con-
traire où l'état arriéré des sociétés rend
bien plus urgente la diffusion des saioes
notions d'Agriculture théorique et pratique,
les réponses se font attendre, il y a de
l'hésitation, on a peur de lr fumière, on
veut rester sous le boisseau de la routine,
de l'ignorance, dans l'obscurité la plus coin-
plète. Disons-le ces sociétés sont en bien
petit nombre et diminuent tous les jours.
Dans notre prochain numéro nous donne-
rons la liste complète des sociétés (lui se
sont enrôlées sous la bannière du progrès et
nous avons l'entière confiance, qu'elle com-
prendra la presque totalité des sociétés.

Nous avons fait des arrangements spé-
ciaux avec des artistes en photographie et
en gravure qui nous permettent de donner
dans chaque numéro de la Revue une
moyenne de quatre gravures, c'est-à-dire
cinquante gravures par année, dont la
valeur collective ne peut s'élever à moins
de $500.

Nous avons placé entre les mains des
graveurs, les photographies d'une collection
complète de reproducteurs de la célèbre
ferme Logan. Les gravures des étalons Per-
cherons importés, des renommés troupeaux
de 1. Cochranede Compton, et de M. Ste
Marie de Laprairie paraitront dans les nu-
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méros qui suivront, ainsi que la collection
des instruments améliorés actuels les plus
recomnnandables, les constructions rurales
les mieux raisonnées. Nous voulons en un
mot placer la "l Revue" et le I Canadian
.Agriculturist" à la hauteur du patronage
dont ils sont honorés ci étant les orga-
nos officiels de la Chambre et des Sociétés
d'Agriculture de la Province do Québec.

Dès aujourd'hui nous commençons la
publication de cinq gravures dont nos
lecteurs apprécieront l'apropos et l'excel-
lente exécution. Elles sont le témoignage
le plus concluant de notre détermination
à ne rien négliger pour mériter l'encoura-
g0e1elit que nous sollicitons. Au moment
où nous doublons la valeur de notre publi-
cation, nous diminuons de 75 pour cent le
prix de l'abonnement en faveur de nos
Sociétés d'Agriculture. Ce fait à lui seul
assure notre succès.

L'EXPOSITION PROVINCIALE AGRICOLE
D'ONTARIO.

ESIRE UX de suivre le mouvement
agricole de la Province voisine, nous
nous sommes rendu à l'Exposition
Provinciale Agricole de Kingston,
et, disons-le de suite, nous avons été
amplement satisfait de tout eu que
nous avons vu sur le champ du

concours. En parcourant les vastes cons-
tructions élevées à grands frais pour la ré-
ception des animaux et des produits e-posés
nous nous demandions puurquui nos agri-
culteurs améliorateurs ne profitaient pas en
plus grand nombre de cette superbe école
d'application ouverte à l'étude par le Haut
Canada Agricole. Il est vrai qu'un certain
nombre de nos meilleurs éleveurs, surtout
du voisinage de Montréal, étaient présents,
mais nous aurions voulu voir là des repré-
sentants de chaque comté, sinon comme
concurrents du moins comme visiteurs.
Avouons-le, nos compatriotes n'ont pas en-
core le goût du beau bétail. Ils ne sont
pas juges des caractères à rechercher pour
chaque aptitude, pour la production spéciale
de la viande, du lait, de la laine ou du tra-
vail. Cependant, comme il leur serait facile
d'acquérir promptement ces connaissances,
essentielles chez tout agriculteur progressif!
De là la difficulté de trouver des juges comi-
pétents dans nos propres expositions. De
là aussi malheureusement ces prix accordés
pour des animaux, des instruments ou des
produits inférieurs, n'ayant aucun droit à
des distinctions.

La Province de Québec à l'Exposition
do Kingston, a pris tout le pays par surpri-
se en enlevant aux meilleurs éleveurs d'On-
tario les premiers prix dans les classes
Courtes cornes, Ayrshire, Hereford princi-
palement, ainsi que dans une foule d'autres
classes, sans oublier la classe Cotswold,
dont le second prix pour les béliers a été
remporté par M. Ste Marie, de Laprairie.
M. Cochrane, de Compton, bien que nou.
%eau concurrent dans nos Expositions Pro-
vinciales, s'est de suite placé au sonnet de
l'échelle du mérite agricole et à lui seul a
remporté 20 pris pour ses animaux de race
perfectionnée. M. Thomas Irvine, le fer.
inier actuel de la Ferme Logan, a maintenu
sa supériorité dans lasection desAyrshires,
ainsi que dans une foule d'autres sections.
Nous ne voulons pas anticiper sur les c-
marques que nous aurons à faire sur les
animaux primés appartenant à ces heureux
concurrents. Notre intention est de donner
dans les prochains numéros de la " Revue"
une étude complète de ces animaux on ac-
compagnant nos remarques de gravures
magnifiques que nous préparons ci ce mii o
ment.

Nous nous attendions à une résolution par
l'association Agricole d'Ontario, en faveur
d'une grande exposition intercoloniale pour
un avenir prochain. Mais nous avons lieu de
croire que la manière peu courtoise dont le
Bas-Canada a remporté les premiers prix
dans la dernière Exposition Provinciale de
Kingston, a jeté l'épouvante dans l'âme des
éleveurs Haut Canadiens, et ils ont sans
doute cru plus prudent de rester dans leur
Province que de nous jeter le défi dans un
concours iutercolonial où très probablement
nous aurions eu sur eux une supériorité en
core plus marquée. Car depuis quelque-
mois le Bas-Canada a importé d'Europe
des reproducteurs superbes en nombre
considérable. Aussi pour les espèces che-
valine, bovine, ovine et porcine, pouvons
nous aujourd'hui défier le Haut-Canada
avec la certitude de remporter sur lui une
victoire signalée. Disséminer dans tous les
comtés ce sang amnéliorateur si chèrement
acquis, tel doit être maintenant le but de
toutes nos sociétés d'Agriculture, car ce
n'est qu'autant que l'amélioration sera gé-
nérale que nous pourrons, comme province,
établir la supériorité de notre agriculture
sur celle du Canada Ouest. Aux sociétés
de comté à se mettre hardiment à l'oeuvre
en fesant l'acquisition des reproducteurs de
choix dont chaque localité a besoin.
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L'ENSEIGNEMENT AGRICOLE.
OUS avons l'extrême plaisir de tenir

de la direction même de la non-
voile école d'agriculture de l'Assoip-
tion le motivé de la création de e c
institution ntissante. Le district de
Montréal pouvait diffleilement rester
plus longtemps sans son enseignement
spécial agricole, et l'Assomption a
comblé une lacune vivement sentie

par notre population rurale. La seule garantie
de succès se trouve, pour l'Assomption cominu

pour Ste. Anne, dans un enseignement complet
ù la hauteur des légitimes aspirations de notre
siècle. Le jeune propriétaire, ayant souvent
sur l'étudiant des professions libérales, i avan-
tage d'une fortune bien assise,ne peut consei-
tir à lui être inférieur en connaissances géné-
rncs. C'est une grave erreur de croire que
l'agriculteur doit se contenter d'une éducation
peu soignée. Le but de l'enseignement est de
relever la carrière agricole en y dirigeant l'in-
telligence et les capitaux des jeunes proprié-
taires surtout. Placés plus tard sur leurs do-
maines, ils auront les ressources nécessaires à
une culture améliorante et ils possuderont l'in-
luence suffisante pour aider de leurs connais-
sances spécialet le mouvement agricole. Les
Etats-Unis Pont bien compris, ils ont riche-
ment doté leurs nombreuses écoles d'agri-
culture, ils ont choisi les professeurs les plus
en renom, et ils voient des centaines d'élè-
-ves suivre avec avidité les cours de ces puis-
santes institutions. Le défaut de moyens sufli-
sauts sera toujours un grand obstacle au deve-
loppement nécessaire de nos écoles d'agricul-
turc, surtout à leurs bóbuts. U' imption en
sent les inconvénients et est en conséquence
obligé de restreindre son programme. Stq.
Aune a commencé de même, tuais aujourd'hui
cette institution s efforce d*élever toujoura le
degré dé, son enseignement de manière à don-
ner à ses élèves les connaissances complètes
dont ils ont besoin. En suivant cet exemple
et en le dépassant s'il est possible, l'Assomp-
tion méritera le succes qui l'attend et rendra
au Canada un service considérable en peuplant
nos campagnes de jeunes hommes, dévoués
tout entiers à la cause agricole, la cause du
pays.
ECOLE D'AGRICULTURE DE L'ASSOMPTION.

OUS avons déjà fait connaître au pu-
blic, par la voie des journaux, l'inten-
tion où noue sommes d'ouvrir cet au-
tomne, un'e école d'agriculture. Com- I
me nous le disions dans une autre
circonstance, nous ne sommes pas
venus de l'avant dans cette entreprise,
où nous avons toujours vu beaucoup
d'obstacles ; mais nous avons cédé à

la sollicitation plusieurs fuis réitérée des com- I
tés voisins. On nous a montré le bien public
dans ce genre d'enseignement; nous avons cru
en effet l'y apercevoir; alors nous n'avons pas
balancé ; et si l'on vetut bien nous tenir compte
de notre bonne volonté, nous devrons voir le
succès couronner cette ouvre que nous osons
recommander comme vraiment utile et tout-à-
fait nationale. Nous avons parlé de notre bonne
volonté ; certes, il en a fallu, et beaucoup à la

corporation du collége de l'Assomption, pour
assumer le fardeau, la responsabilité de cette
nouvelle école d'agriculture dans la province
de Québec, et pour se charger des dépenses ex-
traordinaires qu'entraiîne necessairement la fou-
dation d'un établissement du ce genre. Dans
la présente démarche, nous n'avons on en vue
que le bien du pays; aussi comptons-nous beau-
coup sur l'encouragement et le bon vouloir du
public. Peut-être trouvera-t-on que nous avons
quelque droit à cet encouragement, et a ce bon
vouloir. Dans tous les cns, [oeuvre que nous
recommandons ici, est une ouvre tout-a-fait
patriotique, d'une utilité que personne ne con-
testera, et par suite, digne du plus haut patro-
niage. En el'et l'agriculture, c'est le fondement
de la vie humaiune, la prosperitô et la force d'un
pays; car, n'est-ce pas, pouir parler ici avec un
,avant publiciste de nos jours, " n est-ce pas
l'agriculture qui ravit ai sol la sève de vie ren-
fermée dans son sein ? C'est à elle que l'honme
doit ce que les livres saints appellent admira-
blenent le rouer pants, la force du pain ; c'est
par elle que Dieu nourrit l'humanité ;" et comn-
me l'a dit Fénéloi . " La forre et le bonheur
" d'un état consistent non à avoir beaucoulp de
" provinces mal cultivées, mais à tirer de la
"terre qu'on possede, tout ce qu'il faut pour
"n.uourrir aisément un peuple nombreux." Tra-
vailler à l'améioration, au progres de l'art
agricole, c'est donc travailler au progrès véri-
table, à la véritable force de son pays ; c'est
done remplir cette tâche que Dieu a inposée à
chaque membre de la société, de servir à quel-
que chose ici-bas, de se rendre utile ases frures,
c'est donc a.complir une ouvre essentiellement
patriotique.

Le Canada Agricole.
En dehors de ces considérations générales

qu il serait oiseux de pousser plus loin, on
sent que la science agricole revêt pour notre
jeune pays, et pour les bons et tertueux habi-
tants de ni s campagnes, un caractère d'utilite
tout-à fait spéciale ; car, avant tout, notre pays
est agricole, notre population propre à la belle
et noble tâche de cultiver les champs, et, comme
l'a dit M. Rameau, le judicieux auteur de "la
France aux colonies." 1Il ne semble point
"être dans la destinée du Canada, d'être une
" nation industrielle ou commerciale; il ne
"faut point forcer sa nature, ni l'éloigner des
"aptitudes réelles pour en chercher d'imagi-
"naires; non pas qu'il faille pour cela négli-
" ger le nécessaire ; mais en attribuant le pre-
"mier rang à lagriculture, aux sciences et aux
"arts libéraux, les canadiens auront plus fait
" pour la consolidation de leur nationalité et
" l'extension de leur influence, qu'ils ne pour-
" raient obtenir avec de riches armées et de
" gros trésors;" et c'est sans doute pour cela
que la Providence, qui dispose tout avec nomn-
bre, poids et mesure, a mis à notre disposition
un sol aussi riche, et ces vastes forêts qui n'at-
tendent plus que la cognée du bû;heron, pour
se transformer en riches moissons et en verdoy-
antes prairies. Et puis quels importants ser-
vices une culture bien entendue ne rendra pas
a la classe intelligente de nos cultivateurs ; à
cette classe si belle par sa position, la noblesse
de ses sentiments et la digne simplicité de ses
mSurs.
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Depuis un certain nombre d'années surtout,
les amis du pays voient avec peine la désertion
se faire dans nos campagnes. J' -re du Ca-
nuda semble être devenue tro. oite pour
contenir ses enfants, trop pauvri a: subvenir
à leurs besoins, et tous les jour. g.and nombre
de jeunes Cantdiens vont mendier sur un sol
étranger un pain trempé d'amertume et acheté
au prix des plus douloureux sacrifices.

Emigration aux Etats.Unis.
.Quel remède apporter à ce malaise, à cette

plaie qu'on appelle l'émigration aux Etais-Unis,
et qui dévore tant de membres de la société
canadienne : l'unique, l'infaillible remède est
sans doute de fournir au cultivateur le moyen
(le nourrir et d'établir ses enfants auprès de lui,
ou ait moins do leur donner une somme assez
ronde avec laquelle ils puissent se fixer avanta-
geusement dans les vastes townships de la pro-
vince ; par là l'émigration bien certainement
sera comprimée; le mal attaqué, sinon guéri
dans sa racine; car on peut le dire, en thèse
générale, on n'aime pas les Etats-Unis, en Ca-
nada, et si on s'y dirige avec tant d'affmuence,
c'est parce qu'on désespère de pouvoir vivre
dans son propre pays avec les siens. Mais, cont-
ment le cultivateur pourra-t-il parvenir à ce
résultat si désirable ? A cette question il n'y a
qu'une réponse . Par une culture bien entendue,
et rien (ue par cela; car tout le monde en
9onvient, une terre bien cultivée produit le
double et le triple de ce que rendra un fond
semblable, mais dans un état négligé de cul-
ture, et la où une seule famille vit à peine, deux
ou trois trouveront une honnête aisance, si l'on
sait tirer tout le parti possible du terrain que
l'on a à sa disposition, et là où un cultivateur,
pere de famille, peut àl peine étab' un enfant,
il en établira deux et trois qui, par leur mé-
thode de culture raisonnée, bien appliquée,
sauront forcer la terre à les nourrir eux et leurs
familles, ainsi que leurs vieux parents. Qu'on
ne dise pas que c'est là une belle théorie élabo-
rée à plaisir; l'exemple de tous les jours est
sous nos yeux; qu'on fasse le tour de nos cam-
pagnes, qu'on examine et l'on verra que sur tous
les cultivateurs qui sont génés, pauvres, les
sept huitième le sont par le défaut de culture,
par une culture routinière, toujours la même,
qui fatigue, qui appauvrit et qui finit par ruiner
le fond le plus riche ; voilà l'expérience quoti-
dienne; et d'ailleurs les succès véritablement
extraordinaires obtenus par nos meilleurs cul-
tivateurs, les succès brillants qui sont venus
couronner les énergiques et nobles efforts faits
à Ste. Anne de Lapocatiére, sont là pour prou-
ver nos assertions. Une école d!agriculture à
lAssomption sera donc un service important
rendu à la classe agricole dans ce district et
dans tous les districts environnants. Nous di-
sons. dans tous lestdistricts environnants, car
les élèves qui voudront se former ici a la
science agricole, iront plus tard s'établir au
milieu le leurs comparoissions ; on examinera
leurs champs soumis- à. une culture raisonnée;
on constatera les succès obtenus, on les invitera
nécessairement, et ainsi leurs fermes devien-
dront pour ces localités le véritables fermes
modeles; des livres toujours ouverts, où leurs
concitoyens iront aliprendre cet art agricole si

beau, mais par trop négligé, et l'on verra s'ac-
coiplir ati milieu de nous ces beaux souhaits
que formulait pour son pays l'illustre évè,que
d'Orléans, Mgr. Dupanloup: " J'aimerais que
" quiconque a des terres, s'il le peut, habitât et
i cultivât ses terres, se plùt à la caipaigne, so
passionnât pour l'agrit'ulture, lit des sociétés
agricoles, des comices et des concours agri-
coles, parquât, élevât des bestiaux, améliorât

"'les races, les méthodes, les outils, les muachi-
" nes, et provoquât, par ses ex.amples et, tois
"les moyens d'influence en son peuivoir, les
< progrès d'un art qui intéresse à nit si haut
" degré la prospérité d'un pays."

Ce sont ces considérations et uniquement
celles-là qui nous ont déterminé i ouvrir cet
automne l'école d'agriculture en question.

Enseignement Theorique et Pratique.
Pour ce qui regarde l'enseignement de l'école

d'agriculture de l'Assomption, il sera théorique
et pratique, ou en d'autres termes, la ferme
école de l'Assomption comme celle de Ste.
Anne, sera composée de deux éléments dis-
tincts, une école et une culture. Dans un en-
seignement de ce genre, nous ne regarderous
pas comme suffisante une simple théorie, quel-
que claire, quelque bien présentée qu'elle soit ;
il faut quelque chose de plus à l'élève , il lui
faut la pratique, il faut qu'il puisse constater
par des applications fréquentes et variées ce
que vaut la science dans la culture, comme
dans tous les autres arts. Les élèves de notre
école auront cet avantage: ils auront à leur
disposition le magnifique terrain attenant au col-
lége et qui lui appartient. Cette ferme de près
de 200 arpents est agréablement ceinturée par
la jolie petite rivière de l'Assomption, qui l'en-
toure en partie ; elle est traversée par toute sa

Sl.pngueur par une voie publique, qui aboutit à
la grande rue de 80 pieds. Chaque ci'té
du chemin se déroulent les champs de la
ferme, divisés en parties égales, et qui étaient
aux yeux du passant les produits de lotir fond
riche et bien cultivé. Le chemin, donti nous
avons parlé, aboutissant comme nous l'avons
dit, par une extrémité à la grande rue de 80
pieds, et par l'autre à un pont superbe éilgan-
ment suspendu sur la rivière de l'Assomption,
est devenu le chemin passant de la plupart des
étrangers qui ont occasion de venir à l'Assomp-
tien, et on comprend que le collège et le cou-
vent en attirent un assez bon nombre , notre
ferme se trouve dodc dans une situation tout-à-
fait favorable, elle devra nécessairement être
visitée par un grand nombre d'étrangers, et
ainsi, il faut l'espérer, sa salutaire influiince se
fera sentir au loin, avant peu.

Nous n'avons reculé devant aucun obstacle
pour mettre l'enseignement sur un pied respec-
table et le rendre digne de l'attente publique.
Il y nura un professeur spécial peut la séance
agricole proprement dite, un autre potur l'art
vétérinaire, un troisième potur le droit rural;
un chef de pratique sera chargé de conduire les
élèves sur la ferme et les former aux travaux
agricoles. De plus il y a.a tin ecclésiastiqie
chargé de surveiller les élèves, et qui ensei-
gncra à ceux qui en auront besoin les premiers
éléments de l'arithmétique, de la tenue des
livres et de l'agriculture. 1n prêtre du collège
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est ex-lutsi veinent chargé de veiller mu lat bonne
conduite du progrès et mu lat moralité dles
,lèves.

Pro3peotus de lEele &'Agriculture de l'Auomp-
tion.

lý.écolo d'agriculture de [*Assomiptioni est dfii
sccond degré ; Soli but est de formuer les fils de
unos cultivateurs il ne culture raisonnée et
bienc entenidue, et de répjandre pftrini eux, la

Le cours d'étude est de deux ans pmour ceux
qui eii entrant savent lire et écrire, et liossè-
dlent bien la granîunaire française et les pro-
iniers élémnts du calcul. P>our les autres il
y auira une classe préparatoire.

les graniniaires française ut anglaise, l'ntrith-
inéuique dans toutes ses îîaî'ips, lat tenue des
iJvres, les prinie Il éîératax de lit botanique,

delorticulture, de lit physique et de lat chinmie
agricole, l'art vétériniaire, le droit rural, lat
comlptabilité agricole, etc , seront les inatieres
prinîcipales du cours d'étude.

Conlitions.
Les élèves de l'écolp d'agriculture seront

eoiîîis à la règle commute ceux du collego : ilsi
predront leurs repîas dans des maisons appîrou-I
vée par le directeur. La piermnission de sortir
(laits le village nie s'accordera que tres-diflici-
lenuent. Ils couîcheronit dans un dortoir coni-
inua Il î'y a pas dle costume piarticulier pouri
e-ux. l'ac bibliothèque composée dles ameilleurs i
ouîvrîges en agriculture serat à leur dispositiona.
Lie prix dle l'éducation est de 24 piaîstres.

La rentrée est fixée au 15 d'octobre.

L'ECOLE VETERINAIRE DE KONTREAL
Affilies a la Faculte Medicale de 1'Universite

XcGull, fondes sons les auspices de la Chambre
d'Agriculture de la Province de Quebee.

ES cours et les professeurs sont pour
L' natomnie Vétérinaire e-t Démons-
trations Mliatuniiqucs, 1). XcEacliran,

SMALtCX.S. ; la physiologie, MN. le P>ro- 1
fesseur Fraser , Lit Chimie Tlîuuriqiie 1
et Pratique, M. le Professeur Cr- uik i
la Médecine et la Clinique 1'êtérinaire).

o D. McEaclmran, .. CVS
Outre les classes régulièÛres, Messieurs

les élèves auront l'avantage dle suivre une lira- 1
tique étenidue et variée. Les élèves auronît
aussi le droit de suîivro d'autres cours consiaé-
rés avantageux, lies dissections commence-
ront les premiers jours de déceambre lpour se
continuer pendant tout lu cours. Chaque Pro-
fesseur fera un examen toutes les semaines.

La Chambre d'Agriculture accordera des
boiîrýes aux jeunes gens résidents de la Pro-
-viace (le Québec, leur pierîmettant ainîsi de suti-
vre les cours gratuitement. On petit obtenir
ces bourses en les demandant directement au

*Secrétaire d_- la Chanibre d'Agriculture, ou parIl'entremise des secrétaires dIes sociétés de com-
té. Aux éleveurs qui vouidraienit suivre les
Cours de Médecine, et de Chirurgie Vétérinai-
re, il sera accordé des billets p)articuiliers d'ad-
mission.

Le cours commencera Mercredi, le 2() Novem-
lire, dans la Salle dii Cours Anatomlique, rute

fCette école commencera bientôt ses Cours et
nous espéronîs qItun nombre considérable d'élè-
ves viendront de toutes les palrties de la Pro-
vinue profiter de l'ensecigiîeîîîen it vêtérinaire
donnmé sous le patronaîge de la Chambre d'Agri-
culture dii tits-Canuada. Les pîrofesseuîrs char-

gésde corssont des méèdecins d'tin mérlite
reconu etM NeEacliran il obtenu ses di1 ilô.

mles des célèbres écoles vétérinaires d'Edin-
burglî et de Londres. S'osjeîînes propriétaires
doivent donc venir puiser les connîaissanîces si
essentielles à leur avenir. Ils peuvent cei
înènie temnps suivre le cours Agricole de l'Uni-
versité McGill, la pratique des environs de
â1ontrétîl. P>endant les mois d'hiver nos jeunes
agriculteurs nie peuvenit employer leur temps

aeplsdavantages qu'cei suivant les cours
Idonnés pîour leur instruction, aussi comiptons-
nîous sur eux,

1 RAPPORTS DES SOCIETES D'AGRIC~ULTURE.
le-)OUS continuons aujourd'hui l'étude

P'coniniétcée dans notre derniier'îîu-
~Wniêro. En scrutant avec soin les
'~~procédés de chaque socitt,nous pou-

vons louer les efforts faitb avec in-
tel-ec par les bureaux de direction

éclatirés, et liiiumer l'inertie des comntés ca
retard, se traînant péniblement à la suitîp
des sociétés plus éniergius,- maeeu
hardimient vers 1Je progrès agricole. Disoiî-
le, danls le mouveument inauguré parmi nos
sociétés de Comlté, les trainards font excep-
tion, la grande iasse est franchement pr-

gîesv.Pour s'en convaincre, il suflt de
QUivrce avec nous les dê-veloppemmientts :succes-
sifs de notre organisation agricole. Les
importations d'animaux de choix, les con-
cours de récoltes sur pieds, les parties de
labour, les expositions de bétail font le pro-
grammiie des opérations de la majorité des
sociétés. Dans plusieurs comités la création
des fermes expérimentales est à l'étude.
A part les écoles spéciales de Ste. Aune, de
l'Assomption, du Cours Ag ricole de l'Uni-
versité MeGili, dit cours d'art vétérinaire
de Montréal, nous savons (lue la société de
'Montiagny a créé cette année une ferme ex-
périmentale où se trouvent réunis des m'e.
producteuri3 de choix de toutes les espèces,
des instrumnents perfectionnés, ne cul-
ture progressive. Le Comnté de I3agot se
propose une création éeinblablc,car dans une
adresse présentée dernièrement au nouveau
député, M. Gendron, l'habile secrétaire de
la société du comté, nous remaýrquoti, le pas-

(aelui sui-t:
"Sans vouloir vous tracer une ligne de

conduite à suivre, l)ernettez-nous d'attirer
votre attention d'une manière toute parti-
culière sur l'encouragement qu'il y aurait à~
donner à Yétabliýscement de fermes modèles,
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à l'importation de races étrangères propres
à améliorer les nôtres, et par là contribuer
à augmenter nos richesses."

Nul doute que Bagot ne puisse, avec
ses 800 sociétaires, créer une ferme expéri-
mentale digne de rivaliser avec celles des
autres comtés et nous le félicitons de sa
déterminatio de diriger vers l'importation
des reproducteurs de choix une partie de
ses puissants revenus.
TRAVAUX DE LA SOCIETE D'AGRICULTURE

DE BEAUHARNOIS.
Citons d'abord le rapport du zélé sécré-

taire <le la Société de Beauhiarnois:
Dans le dernier rapport ou laisait remnar-

quer qu'il avait été décidé de mettre en
vente l'Etalon Clyde " Briton," mais les
prix n'ayant point été trouvés convenables
on résolut de différer cette vente. On fai-
sait aussi observer qu'il devenait nécessaire
d'importer un nouvel étalon pour croiser avec
les pouliches obtenues du Clyde "Briton."
C'est pourquoi, durant le cours de l'année
1866, les directeurs ne négligèrent rien
pour réaliser leur projet. Ils renccntrèrent

e nombreuses diflicultés qui amentilrentî
des lenteurs et occasionnèrent des dépenses
qu'on n'avait pu prévoir. Quoiqu'il en soit
la société est en possession de cet étalon.
Il ne reste plus qu'à faire connaître les dé-
tails do cette importation, qui devra,eroient-
ils, rencontrer votre approbation, car
la société a déjà reçu de nombreuses félici-
tations relativement au choix qu'elle a fait
d'un étalon de race percheronne offrant
toutes les chances de succès possible.

En mars 1866, l'intéressante Revue
Agricole rédigée par l'habile plume de Jo-
sephi Perrault, M.P. P.,nous apprenait qu'un
médecin vétérinaire de Montréal se propo-
sait de passer en France dans le but d'im-
porter les étalons de race percheronne,
moyennant une avance de S300.00. Les
directeurs saisirent cette occasion comme la
plus favorabk,nais comme ils n'avaien t point
l'argent nécessaire pour faire cette dépense,
ils s'assemblèrent le neuf avril au bureau du
secrétaire pour prendre en considération la
suggestion de M. Perrault, et après mûre
délibération, ils décidèrent de faire imapor-
ter un étalon percheron. Pour cela, ils
signèrent un billet promissoire au montant
de 8200.00 en faveur de M. D. Benning et
nommèrent deux délégués qui devaient
s'entendre avec M. Féniou de Montréal.

Ce dernier ne pouvant donner des ga-
ranties suffisantes pour la somme de j

3300.00 que nous devions lui confier,
cet argent fut déposé à la Banque d'Epar

gne jusqu'à ce qu'il en fut décidé autre-
ment.

lie 19 juin, notre bureau de direction
nonima un comité qui devait s'instruire
avec des délégués des Comtés de Chateau-
guay et d'Iluntingdon concernant les moy-
ent à prendre pour faire cette importation,
mais on ne put obtenir de réponse défini-
tive. Cependant on ne se découragea past
et on délibéra-encore jusqu'à ce qu'enfin il
l'ut arrêté que M. Bougie accompagnerait
M. Feniou. Il s'élevait un obstacle que le
désintéressement du directeur fit disparaî-
tre au moyen d'emîprunts faits à la Banque
" Ontario" et à Louis Julien, père. Mal-
heureusement notre délégué rencontra des
difficultés en Eurôpe; il ne put toucher le
montant de sa traite, faute d'identification.
Ce qui prolongea son voyage et dût aug-
menter les dépenses.

Nous sonnes infiniment obligés envers
M. Bella le directeur si bien connu de
l'École Impériale d'Agriculture de Gri-
gnon, qui fit si bien valoir nos intéréts et
reçut si amicalement notre délégué. Il ne
négligea rien pour le succès de cette im-
portation, il alla jusqu'à faire une avanec
de 600 francs à M. Bougie, afin de hâter
son retour.

Nous ne devons pas moins de reconnais-
s:ace à1 M). Perrault, dont les efforts pour
l'avancement de notre soeïété ne se ralen-
tissent point, et qui, dans cette circonstance,
nous ont été d'un grand secours. Aussile
bureau de direction crut de son devoir de
remercier ces Messieurs en leur transmet-
tant la résolution qui téàioignait de la re-
connaissance qui leur était si légitimement
dues.

Par suite de cette importation on jugea a
propos deretrancher l'Exposition Annuelle
des grains et animaux gras ainsi que le
parti de labour. Cependant nous devons
à la générosité si bien connue de M. Brow-
ning, l'organisation d'un parti de labour
que ce Monsieur se proposait de donner
aux cultivateurs du Comté sous le patrona-
ge de notre société, mais il ne put avoir
lieu à cause de la longue sécheresse de l'au-
tomne dernier.

La Chambre d'Agriculture du Bas-Ca-
nada adressa à ce bureau durant le cours
de l'année dernière, deux circulaires. Dans
l'une, elle engageait la société à fournir sa
part d'échantillons à l'Exposition Univer-
selle de Paris; dans l'autre, elle nous invi-
tait à profiter des six bourses qui permet-
traient aux jeunes gens de suivre le cours
de lecture de l'Ecole Vétérinaire de Mon-
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tréal sous an direction. A l'assemblée du
vingt-neuf octobre dernier, on autorisa le
secrétaire à répondre négativement à ces
deux circulaires et à alléguer d'un côté les
dépenses occasionnées par l'importation d'un
étalon, et de l'autre qu'on ne connaissait
point dans les limites de ce Comté d'échanî-
tillon capable de figurer avantageusement à
l'Exposition de Paris.

Vous avez du remarquer qu'il se trouve
consigné dans l'état des comptes un item
en recette de 8684.00, octroi du gouver-
neient présentant une diminution de 5,
par cent sur celui de l'année dernière.
Cette diminution provient d'un amende-
ment passé à la dernière session, au chapi-
tre 32 des Statuts Refondus du Bas-Cana-
da, concernant le bureau et les Sociétés
d'Agriculture pour être appliqué à l'encou-
ragement de l'enseignement Agricole.

C'est avec satisfaction, qu'on fait obser-
ver que l'encouragement que la société
reçoit de ses membres augmente tous les
ans, au point qu'elle n'a pu répondre aux
demandes qu'on lui adressait l'année der-
nière. Les propriétés et les animaux
qu'elle possède aujourd'hui lui assurent
son avancement. En continuant à la pa-
troniser, vous montrez que vous en compre-
nez l'importance et que le bien qui en dé-
coule a jailli sur vous.

Travailler pour cette ouvre, c'est tra-
vailler pour vous. Seconder les efforts des
directeurs, c'est augmenter votre bien-être.

Avant de terminer nous faisons remarquer,
que malgré les nombreuses difficultés et
les dépenses imprévues qu'on a été obligé de
faire, les finances de notre société démon-
trent l'état florissant où l'ont placée votre
intelligence et votre dévouement. Vous
êtes sans doute orgueilleux de la société
dont vous êtes les dignes membres. La
somme de $170.00 dont elle est débitrice,
loin de vous décourager,doit vous animer et
vous faire apprécier la bonne administra-
tion de vos affaires. Les directeurs actuels
comme leurs successeurs ne cesseront de
trqvailler pour conserver la haute opinion
qu'on s'est formée de la Société d'Agricul-
ture du Comté de Beauharnois.
St. Louis de Gonzague, 17 janvier 1867.

E. H. BISSON, Sec. Tres.
La recette de la société s'est élevée au

chiffre de $3.240 qui n'ont pas suffi à cou-
vrir la dépense de $3.577 en grande partie
motivée par l'importation d'un étalon Per-
cheron. La recette se compose principale-
nent de $278 de souscriptions; d'une ba-
lance de $365 laissée l'année précédente;

do l'octroi gouvernemental, $684; des reve-
nus des étalons de la société, 86'49; et enfin
d'au emprunt de 1169. lies dépenses -
comapremnnt pour l'Exposition d'hiver,
8190), l'Exposition d'automne, 8479; l'en-
tretien des étalons, $305; limportation d'un
étal Percheron, $1200. iembourseumeut
des emprunts, 8969.

Ces chiffres n'ont pas besoin de conmnen-
taires, ils disent assez l'énergie déployée
par le bureau de direction de cette société.
Les résultats ont été des plus satisfaisants,
li valeur du bétail a plus que doublé par
l'infusion d'un sang améliorateur pour tou-
tes les espèces. Les expositions d'hiver,
où les produits des champs étaienb récom-
pensés, ont été supprimées et les concours
des récoltes sur pieds les ont heureusement
remplacées. Les partis de labour chaque
automne complètent les efforts intelligents
faits par Beauharnois pour améliorer l'a-
griculture locale. En un mot nous n'avons
que des félicitations à advesser à cette soci-
été et pas un reproche à lui laire. Que ne
puissions-nous en dire autant de tous les
autres comtés de la Province.
TRAVAUX DE LA SOCIETE D'AGRICULTURE

D'YAMASKA.
ETTE société compte 182 mem-

bres dont la souscription s'élève à
R $364. En ajoutant à ce montant

' l'octroi du gouvernement, $664, et
la balance en caisse de l'année pré-
cédente nous arrivons à une recet-
te de $1250 couvrant amplement

les dépenses. Le comté d'Yamaska a par-
fatenent bien agi en adoptant les concours
des récoltes sur pied et en n'admettant que
les animaux et les produits de la laiterie à
son exposition d'automne. Nous l'en félici-
tons, niais ce n'est que le premier pas
dans la bonne voie et il ne faut pas un res-
ter là, il faut hardiment adopter un parti de
labour en même temps que l'exposition.
Il faut aussi abandonner les concours par
paroisses pour les récoltes sur pied. Il vaut
mieux offrir des prix plus considérables,
muais moins nombreux, pour lesquels les
agriculteurs de tout le comté concourront.
Il faut également agrandir les étendues
exigées pour le concours. Qu'est-ce qu'un
arpent de prairie? Mettez donc 10 arpents
de praiiie, et 20 arpents de paturage ou
quelque chose d'approchant. Nous ne
voyons pas de prix pour les récoltes sarclées
fourragères, les betteraves, carottes, navets,
fèves à cheval, ce sont pourtant des récoltes
améliorantes bien plus importantes à en-
courager que la culture du blé. Là où il y
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a de riches prairies, des p:turages abon-
dants, des récoltes sarclées fourragères,
vous pouvez compter sur d'imenses récoltes
de bons grains.

Pourquoi le comté d'Yaniaska ne ferait-
il pas comme Beauharnois et n'importe-
rait-il pas des reproducteurs de choix ?
Les $222 restant en caisse seraient emn-
ployées avec infiniment plus de profit pour
les sociétaires s'ils avaient été placés dans
l'achat de quelques béliers ou quelques tau-
reaux améliorés. Les espèces poreine et
chevaline n'exigent pas moins de soin car
elles sont bien dégénérées malheureusement
et ne peuvent donner quelques profits
qu'en s'amiéliorant par une infusion cons-
tante de Eang importé. Les dépenses se
repartissent commîe suit: Récoltes sur
pieds, 9400. Concours d'animaux re- i
producteurs, S200. Graine de trèfle, 8364.
La balance en caisse étant de $222. Espé-
rons que nos suggestions seront comprises
et que le prochain rappert de la société
fera foi des progrès réalisés par l'intelligent
comté d'Yamaska.

TRAVAUX DE LA SOCIETE D'AGRICULTURE
DE ST. HYACINTHE.

( E comté de St. Hyacinthe devrait
être à la tête du mouvement agri-
cole du district et cependant après
avoir parcouru le rapport des opéra-

'ea tiqns de la société, nous arrivons à
la pénible conclusion qu'il en est
encore à faire le premier pas dans

la voie du progrès. En un mot tous les
travaux du bureau de direction se résument
dans une exposition annuelle sans but
arrêté, où les produits du sol sont jugés
en poche au lieu d'être appréciés sur
champ, ainsi que le veut le bon sens le
plus élémentaire. Et cependant il ne man-
que pas à St. Hyacinthe d'agriculteurs in-
telligents dont l'initiative et l'énergie met-
traient certainement à meilleur profit le
concours nombreux de 450 sociétaires.
Nous ne voulons citer ici que 'Honorable
Juge Sicotte, M. Delorme, M. Dessaules,
M. Bachand et tant d'autres qui certaine-
nient pourraient imprimer i la société une
direction plus hardie. Il est impossible
que cet état de léthargie dure plus long-
temps. Mais adoptez donc dès votre pro-
chaine séance, 1°. Les concours des récol-
tes sur pieds. 2°. Les partis de labour. 3°
L'importation des reproducteurs améliora-
teurs de toutes les espèces. 40. La création
d'une ferme expérimentale avec le concours
du Collége. Il n'y a pas un instant à

perdre si vous ne voulez pas perdre votre
prestige aux yeux des autres comtés qui,
sans avoir les avantages d'un chef-lieu, d'un
évêché et d'un collége, sont à cent coudées
au-dessus de vous dans l'échelle du mérite
agricole.

Les recettes se composent de 8486 Qous-
crits par 450 membres formant avec l'octroi
du gouvernement $1190. Les dépenses
comprennent pour l'exposition annuelle,
$463; distribution de graine, $496. for-
mant avec les frais généraux $1122 et lais-
sant une balance en caisse de $67. Espé-
rons mieux pour l'avenir.

TRAVAUX DE LA SOCIETE D'AGRICULTURE
DE L'ISLET.

OICI une société singulièrement
S> organisée. On y voit un désir

sincère d'aller de l'avant, accouplé
) '; avec des moyens employés tout à

fait originaiux. Résumons d'a-
bord les opérations de la société.
La recette totale s'élève à $1162

décomposés comme suit:
Souscription tic 54 membres pour blé

de la Mer Noire.................... $16
Souscription dle 39 membres ponr trèfle. 47
Souscription de 9 membres pour graine

Souscription de F. Fournier pour mou-
&tons ........ ..................... 12

Souscription de Ed. Caron pour mouton, 12
Souscription de Oct. Dubé pour mou-

tons.............................. 10
Souscription de M. Têtu pour vache.... 1
Souscrip'tion de M. 31iville pour vache.. 10
Souscription de M. Dupont puur veau.. 

$318
Souscription réguliere de 10 membres.. 10s

Total du montant souscrit. $425
Octroi du gouvernement...... ........ 737

$1162
Cette recette a été toute entière employée

comme suit:
Exposition annuelle.................. $340
Graine de lin, trèfle, mi], blé......... 567
A Oct. Dubé pour acheter 2 moutons

améliorés......................... 20
A 31. Têtu pour acheter une vache amé-

liorée..,.,....................... 35
A Ed. Caron pour acheter 2 moutons

améliorés...............,-........ 25
A M. Dupont pour acheter un veau amé-

lioré.....,....................... 4
A Alfred Meville pour acheter une vache

améliorée.........-..-............ 20
A C. F. Fournier pour acheter deux

moutons............... .......... 24
Balance en mains et frais généraux.... 127

Total ........ $1132
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Ce système est tout particulier au comté
de l'Islet. Nous approuvons les prix ac-
cordés pour les plus grandes étendues de
terre défriehée, de prairie et de paturage,
mais nous condamnons sans réserve les
récompenses offertes pour les grains et autres
produits des champs sur le terrain de l'ex-
position, nous avons ailleurs suffisamment
expliqué pourquoi. Il faut de suite adop-
té les concours des récoltes sur pied, orga-
niser en même temps les partis de labour
annuels, enfin ne pas consacrer à l'achat
des grains de semence un montant aussi
considérable de l'octroi du gouvernement.

La société a compris la nécessité d'im-
porter dans le comté des reproducteurs de
choix, mais le moyen employé pour arriver à
ce résultat est loin d'être recommandable.
Le bureau de direction abdique complète-
ment la haute mission dont il est revêtu en
faveur de quelques membres chargés de faire
l'achat, pour leur propre compte, d'un certain
nombre d'animaux. Ce système ne saurait
rendre justice aux intérêts du comté tout
entier. Mieux vaudrait infiniment que la
société fit elle-même l'achat des reproduc-
teurs mâles, jugés nécessaires pour les ad-
juger à l'enchère aux sociétaires réunis par
la vente au plus offrant. Cette vente ne
devr.tit se faire en outre qu'à certaines con-
ditio.ns favorables de manière que tous les
membres de la société puissent profiter des
repiroducteurs à un prix stipulé, pour l'amé-
lioratiin de leurs troupeaux. Nous atti-
rons Jattention toute spéciale des directeurs
du coimté do l'Jslet sur nos suggestions,
certuin que nous sommes que ce n'est pas
Fe.srit de progrès qui leur mancue, mais
plutôt la connaissance des meilleurs moyens
à etuployer.

TRAVA-UX DE LA SOCIET ' DAGRICULTURE
DE MONTCALM.

L nous fait toujours plaisir d'étudier
les rapports des opérations 'e la socié-
té d'Agriculture de Montealm, car les

. documents que nous tenons de son
habile et zélé secrétaire, M. de Caus-

sin, sont de petits chefs-d'œuvre de calligra-
phie, d'ordre et de comptabilité. Nous
serons bien surpris si, dans la distribution
des récompenses offertes bientôt pour les
imeilleurs rapports des secrétaires des soci-
étés. Montcalin ne figure pas au nombre des
lauréats.

La recette s'élève à 81132 dont $336
souscrits par 320 membres, la balance
étant formé par l'octroi du gouvernement et
l'encaisse. Cette recette a suffi aux dépen-

ses de l'année dont les principaux items
sont pour le concours des récoltes sur pieds
$200 ; pour l'exposition des animaux, des
produits de la laiterie, et des manufactures
domestiques, $400 ; pour distribution de
trèfle et de lin, $350. Voilà à quoi se ré-
sument les travaux de la société. Disons-le
de suite, ces expositions sont irréprochables,
l'encouragement des récoltes sarclées four-
ragères, des prairies et des pâturages est
parfaitement compris. Nous remarquons
une innovation que nous recommandons à
tous les autres comtés, c'est un prix pour
les 2 meilleurs arpents de labour d'été de
jachère. Nais avec cela nous aimerions à
voir un parti de labour l'automne; la dé-
pense est micine et les résultats incalcula-
bles. Il reste pncore l'importation par la
société de reproducteurs de choix. -Nous
voudrions voir employer en étalons amélio-
rateurs les 8400 dépensées annuellement en
trèfle. Mais les agriculteurs de Montealt
sont assez avancés aujourd'hui dans la
science de l'exploitation du sol pour n'avoir
pas besoin d'être fournis de trèfle pour en
semer sur leurs terres. Achetez donc
plutôt un étalon Pei heron, des taureaux
Ayrshire, des béliers Cotswold, ou des ver-
rats Suffolk, pour retremper vos animaux
de toutes les espèces.

DIRECTION DE L'EXPLOITATION.

CTBRE est, en agriculture, une épo-
S que de transition: les occupations dus

hommes vont être plus sédentaires, par
" suite de la diminution des travaux des

p champs. La saison ne permettra plus
, de nourrir le bétail hors de rétable.

Le directeur de l'esploitation doit veil-
1 ler, des les premiers jours du mois, a

ce que la rentrée de toutes les ré-
coltes se fasse dans de bonnes conditions, a ce
qu'elles Soient convenablement emmagasinées
dans les granges, greniers, caves, silos. on s
dît faire réparer les bâtiments et lu>s toitures
pendant lété, lorsque les greniers étaient vides;
c'est le moumen.t de voir avant l'hiver si tout est
en bon état on a atssi'ordinairement ; exécu-
ter des transports qui occupent les attelages
jus'u man ioûment où lhiver forcera de les lais-
Zer a l'écurie. Les distilleries ou féculeries
commencent â fonctionner dans les fermes aux-
quelles sont annexées ces'industries.

Des transactions assez nombreuses ont lieu,
en ce moment, sur le l'étail, ou vend, en beau-
coup d'endroits, les 'bSufs engraissés dans les
prairies; on achète des boufs ou des moutons
pour taire l'engraissement ù l'étable avec des
résidus. des racines diversement préparées.

Outre les soins de prévoyance, le directeur
de la ferme a encore à surveiller des battages,
l'achévement des travaux de drainage, des
transports assez considérables, la fabrication
de cidre, lirrigation des prairies, les planta-
tions d'arbres, le séchage du houblon.
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TRAVAUX DE LA FERME.
LABOURS ET CHERROIS.

ES principales occupations des attelages
sont encore les labours d'automne.
Toutefois on a à faire aussi d'assez
nombreux transports de racines et de
tubercules, et il faut conduire dans les
champs, le la chaux, de la marne, de
la vase d'étang. Cette dernière est
disposée en tas sur le champ destiné à
faire de la jachère ou à recevoir des

récoltes de printemps, afin qu'elle soit soumise
durant l'hiver aux influences atmosphériques.
On conduit du fumier pour répandre eu couver-
ture sur les prairies ou sur les paturages qui
paraissent languir.

On enterre, pendant le mois d'octobre, les
récoltes destinées à former des fumures vertes,
le sarrasin. On donne, dés qu'on a terminé les
récoltes, un labour profond aux terres argi-
leuses destinées à faire jachère ou à porter des
récoltes de printemps. On ne herse pas après
ce labour. Les terres blanches qui se battent
par l'eflet des pluies ne doivent point recevoir
cette façon.

On a soin de continuer à curer les fussés et
les rigoles d'écoulement.

LABOURS D'AUTOMNE.
OUS ne saurions exagérer l'impor-
tance des labours d'automne dans
notre climatexcessif. L'action de
la gelée sur les molécules terreuses
est plus puissante que toutes les
façons possibles données au sol à
l'époque des semailles. Les agri-

culteurs les plus habiles, se rappellant tou-
jours cette maxime " semaille hâtive, ré-
colte productive," ne négligent rien pour
terminer dès l'automne tous les travaux né-
cessaires à la préparation du sol. C'est là
le-grand secret de leur succès. La charrue
doit suivre la moisson sans une minute de
retard. Immédiatement après la récolte
des céréales le sol peut toujours se labourcr
à une profondeur variable selon sa nature!
plus ou moins argileuse. Si au contraire
le labour est retardé de plusieurs semaines,
même de plusieurs mois, alors le sol, exposé
aux rayons du soleil, contre lesquels la
récolte ne le protège plus, se durcit promp-
tement et devient bientôt impénétrable à la
charrue dans plusieurs localités. Voilà la.
difficulté contre laquelle le cultivateur in-
telligent doit lutter. Pour cela il ferai
suivre la moisson par la charrue et profitera
des pluies qui en humectant le sol, rendront
les labo.urs possibles. Aussitôt que les
attelagas et la main-d'ouvre ne seront plus
occupés aux récoltes, les labours d'automne
devraient être sa seule préoccupation. Un
bon cultivateur doit avoir terminé la prépa-
ration de son sol avant l'hivernement.

Dans ces circonstances qu'arrive-t-il au
printemps. Les semis des céréales se font
promptement et de bonne heure, toutes les
forces de l'exploitation étant employées aux
hersages. Les plantes sarclées sont égale-
ment mises en terre dan§ les meilleures con -
ditions et les premiers sarclages arrivent
bientôt après, bien avant que la fenaison
,e.ie tous les bras disponibles. " Se-

maille hative, récolte productive" se dit
le cultivateur, et plein de confiance dans le
résultat de ses travaux il attend "ec con-
fiance l'époque de la moisson. Ayant ter-
mine ses semences de bonne heure, il com-
mence ses foins à la floraison, et à peine a-
t-il terminé que ses céréales sont déjà mûres
et sont mises en grange pendant la plus
belle saison de l'année. Ayant alors tout
le temps nécessaire pour ses labours d'au-
tomne et la récolte de ses plantes sarclées,
le cultivateur, en continuant le même sys-
tème, est toujours en avant de ses travaux.
Pourquoi dans tout le pays ne voyons-nous
pas l'adoption d'un système aussi désirable?
Aux sociétés d'Agriculture à attirer l'at-
tention de leurs membres sur l'opportunité
d'en agir ainsi, en offrant des prix pour la
plus grande étendue de bon labour d'au-
tomne dans chaque paroisse. C'est un fait
essentiel à toute bonne culture dans notre
1ays, et nous nous désolons lorsque nous
réfléchissons que des paroisses entières ne
donnent pas un coup de charrue l'automne
mais attendent au printemps pour conanen-
cer tous les travaux préparatoires aux en-
semencements. Comment voulez-vous que
les quelques semaines de nos printemps
suffisent à tant de travaux pressants ? Une
pareille culture est incroyable; et nous
demandons à quoi pensent les sociétés d'A-
griculture qui ne soccupent pasle moins du
monde d'éclairer les populations sur cette
détestable incurie. Il est temps que l'inac-
tion cesse, que les bureaux de direction
s'éveillent de leur torpeur, pour agir avec
plus d'énergie, plus d'intelligence.

HECOLTE DES BETIERAVES.
,"7 N arrache les betteraves dans la seconde

'O quinzaine du mois d'octobre; cette
opération s'effectue, ou bien a la main,
dans les terres légères, ou bien a la
charrue dans les terres fortes.

Pour l'arrachage à la charrue, on se
sert ordinairement d'une charrue à la-
quelle on ne laisse que la partie anté-

rieure, la partie postérieure, celle qui
retourne la terre, étant enlevée.

Le laboureur se place à l'extrémité de la
ligne de betteraves qu'il veut détacber du sôl,
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et pique sa charrue au-dessous des racines, non
pas dans la rangée, mais un peu sur le côté.
La charrue, dans sa marche, soulève la terre,
mais ne la retourne pas; il en résulte que le
chevelu et le pivot des racines sont brisés, et
que les racines sont soulevées avec la terre.
Les racines sont encore debout pour la plupart,
mais n'adhèrent plus au sol. Les ouvriers qui
suivent ramassent les betteraves en saisissant
chaque racine par les feuilles et généralement
enlèvent tout de suite le collet.

Dans quelques exploitations, alors surtout
que les attelages ne sont pas en nombre sufli-
sant pour transporter toute la récolte jusqu'aux
celliers, on fait des meules circulaires en pla-
çant en cercle les betteraves sur la circonfé-
rence, les feuilles en dehors,.les pivots en de-
dans. On remplit l'intérieur avec les racines
jetées au hasard; on rentre un peu chaque
rang supérieur à mesure que la meule s'élève.
On peut de. cette manière retarder de quinze
jours et au-delà le moment de la rentrée de la
récolte.

Le collet, dans quelques variétés, surtout
dans la betterave champêtre, se prolonge dans
la couronne. Pour décolleter ces betteraves,
on se sert d'un morceau de lame de faux, em-
manché dans nue poignée. L'ouvrier, tenant
une betterave d'une main, coupe les feuilles en
tournant autour de la couronne, sans retran-
cher celle-ci, mais en la taillant en cône ; l'am-
putation complète du collet, en réduisant les
racines d'un tiers, provoquerait des altérations
auxquelles les betteraves sont sujettes, et en-
traînerait la perte d'une partie de la récolte.
Les betteraves décolletées sont réunies en tas
alignés sur l'ados des planches, puis chargées
sur les voitures par un beau soleil, s'il est pos-
sible, et rentrées.

L'arrachage à la main se fait seulement pour
les variétés qui sortent de terre, comme pour
la betterave champêtre, par exemple, sans le
secours d'un outil. L'ouvier saisit la racine à
deux mains, et lui faisant faire un quart de
tour, l'extrait sans un effort considérable. Il est
mieux toutefois d'employer la fourche plate ou
un crochet qui v. chercher les racines plus pro-
fondement, et qui, en ébranlant la terre et dé-
truisant sa cohésion, en même temps qu'il sou-
lève la racine, n'expose pas l'ouvrier à briser
celle-ci à moitié ou aux deux tiers de sa lon-
gueur.

Le rendement moyen d'un arpent de bette-
raves bien fumées et bien travaillées est de
25,000 à 30,000 lbs. Il s'élève quelquefois dans
un sol riche à 50,000 et même 80,000, mais un
pareil produit ne s'obtient que dans de très
bonnes terres, bien cultivées et richement fu-
mées.

RECOLTE DES CAROTTES.
On he récolte les carottes qu'après les bette-

raves; souvent on ne les arrache qu'en novem-
bre, car elles craignent peu les premiers froids.

L'arrachage des carottes se fait de la même
manière que celui des betteraves.

Le décclletage des carottes se fait en retran-
chant complètement le collet; c'est le seul
moyen d'arrêter la.pousse des feuilles, qui se
produirait dans le collier aux dépens. des raci-
nes. Ces feuilles avec les collets se donnent

aux bestiaux, qui les mangent moins bien que
celles des betteraves, mais s'y habituent néan-
moins. Ce résultat est très important; car,
outre que les feuilles de la carotte sont plus
nourrissantes que celles de la betterave, leur
produit n'est pas inférieur en poids au tiers de
celui des racines. Une bonne manière d'utili-
ser les feuilles des carottes, c'est de les couper
sur le champ même où on les a recoltaes, de les
répandre et de les faire manger par les bêtes à
laine qu'on y amène chaque jour pendant en-
viron deux heures, jusqu'à ce que tout soit con-
sommé.

Le rendement des carottes est en moyenne
de 25,000 à 30,000 lbs., comme celui des bette-
raves ; majs il atteint souvent 40,000 à 65,000
lbs. dans une bonne culture, pour les variétés
rustiques et vigoureuses, comme la carotte
blanche i collet vert.

RECOLTE DES PANAIS.
A partir de la fin d'octobre, la récolte du pa-

nais se fait dans les terres saines, car il ne
craint pas plus le froid que le topinambour.
Néanmoins, aans les terres humides, il est
mieux de faire cette récolte quand il fait encore
beau, et de la mettre à l'abri dans des celliers,
caves ou silos.

Tous les bestiaux aiment le panais. Les
bSufs, les vaches, les moutons, les volailles et
même les chevaux, le mangent avec un égal
plaisir.

Il produit moins que la carotte dans une
terre médiocre, mais souvent davantage dans
un sol riche; son rendement y dépasse facile-
ment 40,000 lbs., et le produit des feuilles est
en poids la moitié au moins de celui des raci-
nes.

RECOLTE DES TOPINAMBOURS.
Dans les terres légères et saines, on ne ré-

colte les topinambours qu'à mesure des besoins,
et, comme ils ne craignent pas la gelée, on peut
attendre; mais, dans les terres lourdes, humi-
des, où la récolte serait bientôt détruite par la
pourriture, il faut fhire cette récolte à la fin
d'octobre, car elle n'aurait rien à gagner à res-
ter plus longtemps en place. Les tiges des to-
pinambours, malgré ce que Schwertz et d'autres
agronomes en ont dit, sont un médiocre four-
rage lorsqu'elles sont arrivées ù maturité, et, si
on les récolte pendant leur croissance, on se
prive du bénéfice d'une grande partie des tu-
bercules auxquels ces tiges ne peuvent pas être
comparées comme aliment.

On précède a la récolte des topinambours en
sapant les tiges aussi près de terre que possible;
elles ont alors six pieds .de haut. On peut,
tant que les feuilles sont fraiches, donner les
tiges aux moutons, qui en mangent volontiers
les sommités; puis on en fait des bottes qu'on
laisse sécher debout, en les liant un peu haut

'et en leur donnant du pied. Lorsque ces tiges
sont sèches, elles forment une paille dont on
peut se servir pour faire des couvertures, de la
litière; elles donnent aussi un bon chauffage
pour le four.

Le produit des topinambours n'est pas infé-
rieur à celui des pommes de terru, et, à circons-
tances égales, il le dépasse souvent. Selon
Schwertz, le rendement moyen serait de 20,000
livres.
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D'après M. Lebel, le rendement moyen, esti-
nié d'après onze années, est, en Alsace, de
16,500 lbs. de tubercules et de 6,700 lbs. de
tiges bien séchées à l'air.

RECOLTE DU SORGHO.
Lorsque le sorgho est cultivé comme plante

saccharifère, on doit, contrairement à ce qu'on
avait présumé, le récolter en octobre, lorsque
la graine est complètement mûre. Ce n'est
qu'à la condition de la maturité complète des
panicules que les cannes contiennent le maxi-
muni de sucre et fournissent par conséquent le
plus grand rendement possible en alcool. On
doit choisir le moment où la graine est noirâ-
tre, non durcie, et où la tige a encore sa con-
leur verte. Si l'on attendait davantage, la
canne perdrait une partie de sa richesse sac-
charine. On obtient de 2,000 à 2,500 lbs. de
graine et .0,000 à 60,000 lbs. de tiges.

Les tiges peuvent être desséchées pour être
travaillées plus tard dans les distilleries. On
peut aussi les couper immédiatement en bouts
de trois pouces environ, qu'on laisse en tas pen-
dant 24 à 48 heures; on les écrase ensuite sous
une meule, et l'on fait passer au pressoir pour
en extraire le jus, ainsi qu'un agit pour obtenir
le cidre. On a un liquide qui fermente sans
difficulté, propre à être employé comme bois-
son ou qu'on peut livrer à la distillation.

RECOLTE BES CITROUILLES ET COURGES.
Les citrouilles et courges se récoltent du 1er

octobre au 1er ncvembre. On reconnait que
les fruits sont arrivés à maturité, quana les
tiges qui leur ont donné naissance sont sèches
et que les queues sont cernées. On les rentre
dès qu'on craint les gelées, et on les place sous
des hangars, dans des celliers, des caves ou des
greniers, en les couvrant avec de la paille quand
les froids deviennent vifs. On visite de temps
à attre pour enlever les fruits qui se gâtent.

Pour donner ces fruits aux btes à cornes et
aux bêtes à laine, on les coupe, au moyen d'une
hache et d'une serpette, et on enlève les se-
rmences, qui pourraient nuire à ces animaux.
On se contente de briser les citrouilles avec un
marteau, pour les livrer aux porcs.

Les graines des citrouilles et des courges sont
nettoyees et mises à sécher au soleil, ou dans
des locaux convenablement aérés. Quand on
veut en extraire l'huile, on procede à l'émon-
dage, qui consiste à les humecter le matin, afin
de pouvoir enlever le soir l'enveloppe qui couvre
l'amende en la déchirant avec l'ongle et en
pressant ensuite entre le pouce et l'index. On
porte les amandes appelées fines dans un four
dans le<quel on vient de faire cuire le pain, et
on les y laissa 24 heures. On extrait enfin
l'huile par compression à froid, puis à chaud.
On a ainsi deux sortes d'huile, l'une pour l'ali-
mentation, l'autre pour brûler le tourteau est
mangé par tout le bétail.

EMPLOI DES MARCS DE POMMES.
Les mares de pommes ou de poires sont le

plus souvent abandonnés sans être utilisés ;
c'est une erreur que ne doit pas commettre un
bon fermier. Les marcs peuvent être avanta-
geusement employés, soit pour la nourriture

des porcs et des autres bestiaux, soit pour la
préparation de très bons composts pour engrais.

L'inconvénient de l'emploi des mares pour
l'alimentation du bétail, c'est qu'on en prépare
tout d'un coup une très-grande quantité; niais
on peut les conserver dans des fosses ou des
barriques, i la condition de les y entasser mi-
médiatenent après leur sortie du pressoir. On
pourrait aussi le sécher« en le faisant passer
dans le four après la cuisson du pain, et on le
garderait ensnite dans un endroit sec. Ainsi
traité, le marc peut être introduit dans toutes
les rations alimentaires du bétail de la ferme.

Si l'on n'emploie pas le marc comme nourri-
ture, on doit en faire un engrais en lui enlevant
son acidité, ce qui est très facile en le strati-
fiant par couches alternatives avec le fumier
des écuries ou des étables.

RECOLTE DES NAVETS, RAVES, TURNEPS.
On jouit depuis le mois d'octobre des raves

et turneps semés n la fin du mois de juin. At-
tendu que les navels et les racines de la famille
(les crucifères se consomment pendant les pre-
miers mois de l'hiver, sauf les rutabagas, de
préférence aux autres racines,-comime les bet-
teraves, les carottes, les topinambours, aptes à
se conserver jusqu'à la fin d'avril,-et qu'ils
supportent parfaitement les premiers froids de
l'automne, on en fait dans beaucoup de fermes
la récolte journellement, à mesure des besoins,
sans les 'mettre en réserve. Toutefois, quand
les raves font la base de la, nourriture d'hiver,
dans les exploitations à terres siliceuses, peu
profondes, où les carottes et les betteraves ne
viennent que par exception, on en fait la récolte
au commencement de ce mois où à la fin d'oc-
tobre, par un beau temps, lorsque leur végéta-
tion est engourdie et qu'on a peu d'espoir qu'el-
les profitent davantage. On conserve les raves
comme leslautres racines, dans des caves.
mais il ne faut pas s'attendre, à moins de soins
infinis, à en prolonger la jouissance au delà du
mois de janvier. Aussi les cultivateurs de cer-
taines terres pauvres, devraient entreprendre
de cultiver en grand le topinambour concur-
remment avec leurs précieuses raves blanches
et noires. Le topinambour se conserve jusqu'en
avril, et, dans les sols légers dont nous parlons,
, il peut passer l'hiver on terre et se récolter à
mesure des besoins au printemps. Le rende-
ment de ce tubercule est moins considérable er.
poids que celui des raves, mais il ne faut pas
perdre de vue que 100 lbs. de ces dernières n'é-
quivalent guere comme valeur nutritive qu'a
50 lbs. du premier, et que c'est dans cette pro-
portion qu'ils doivent être administrés aux hes-
tiaux.

RECOLTE DU RUTABAGA ET DU CHOU-RAVE.
Le navet de Suède et le chou-rave sont plus

nutritifs et d'une conservation plus longue que
les rac'nes dont il est question dans le para-
graphe précédent. Ils sont préférables pour la
nourriture de l'homme; le chou-rave, dont la
pulpe est ferme et de bon goût, petit être con-
sidéré particulièrement dans tous les pays
romme formant un met délicat.

Le rutabaga et le chou-rave supportent mieux
les froids que les raves et les navets blancs:
toutefois, lorsqu'on les destine à l'approvision-
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nement du bétail pour l'arriére-saison, il faut
les arracher maintenant et les mettre en silos '
et, en général, il n'y a plus en novembre à at-
tendre pour mettre les dernières récoltes à
l'abri.

Les feuilles de ces deux espèces ont les miè-
mes qualités que celles des autres choux: elle;;
en pré.,tatent complutement l'aspect, et elles
ont plus de valeur, par ettte raison, que les
feuilles de raves et turneps. Le produit des
racines est moins considérable en poids quv ce-
lui des navets indiqué dans le paragraphe pré-
rédent.
RECOLTE DU CHOU CAVALIER ET DU CHOU

BRANCHU.
Deux mois et demi après la plantation des

choux à feuilles, on peut commencer à en faire
lat récolte • celle-ci se prolonge jusqu'en novem-
ire. On commence par les feuilles du bas des
ties, et pour le chou branchu, par les rameaux
qui environnent la tige sur toute sa longueur.
on continue la cueillette jusqu'à ce qu'on arrive
a la tète; celle-ci s'élève à une hauteur de cinq
pieds dans les terres qui lui conviennent et qui
ont reçu une bonne fumure.

A l'arrière-saison, on donne les têtes elles-
memes aux bestiaux (on sait que ces têtes ne
se pomment pas) et l'on finit par les tiges, qui
sont lit partie la plus. nutritive du chou. Avant
de les distribuer aux bestiaux, on les fait pas-
ser par le hache-paille ou le coupe-racines, qui
les divisent également bien. Avant de jeter
les tiges dans la trémie du coupe-racines, on
les coupe en tronçons.

CURAGE DES FOSSES ET RIGOLES.
Il ne suffit pas d'entretenir les raies d'écoule-

lement et les sangsues- pour mettre les blés à
l'abri des eaux abondantes des pluies d'hiver et
des fontes de neige, que les drainages ne peu-
vent pas évacuer du jour au lendemain; il faut
encore tenir les fossés ou décharges en état
d'éconduire rapidement les eaux de la surface,
par un curage périodique, que l'on fait de pré-

férence,à la suite des labours d'automne, afin
qiu" pendant l'hiver suivant les eaux n'y rencon-
trent pas d'obstacles à leur prompt écoulement.

Il y a des cultivateurs qui ne curent leurs
.fossés que par tiers et en trois ans, de maniere
à repartir les frais de ce travail sur toutes leurs
cultures : ils ramènent chaque année ce curage
triennal dans le voisinage de la sole des bles,
pour retirer de préférence les eaux de cette
sole. Il arrive que beaucoup de ces fossés sont
obstrués par la vase et par l'herbe qui y pousse,
au point de ne livrer i l'eau qu'un passage
étroit, tout à fait insuffisant, dans lequel son
cours est intercepté par des obstacles eunt-
nuels. Il y a lài un très mauvais calcul. Il
faut, en bonne administration, retirer leau non-
seulement des blés, mais encore de la sole qui,
au printemps, sera emblavée en grains, et sur-
tout de la sole des trèbes et des soles des ja-
chères. Celles-ci sont destinées à recevoir des

i racines, des fèves, des fourrages légumineux
ý'annuels; toutés ces cultures, pour n'être pas
I encore en possession de la terre, n'en exigent

pas moins que celle-ci soit le plus tôt posssiile
en état de supporter les charrois d'engrais, et
les labours qui la prépareront à les recevoir.
C'est donc tous les ans qu'il serait à propos de

t curer tous les fossés sans exception, si l'on dis-
i pose d'un nombre suffisant d'ouvriers. L exté-

dant de dépense est insignifiant quand on le
compare aux pertes que doit entrainer une éco-
nomie mal entendue.

Toutes les fois que l'on peut approcher des
fossés avec des tombereaux, il est bon d'enle-
ver immédiatement les curcures, dont on fait,
sur la lisière d'une pièce voisine, des dépy"ts
qui deviennent, on le sait un excellent engrais.
Les ouvriers font ordinairement, de distance en
distance, de petits tas de ces curcures sur les
berges mêmes des fossés; ces tas se couvrent
d'herbe en une saison ; et, lorsqu'on veut les
enlever l'été suivant, afin de .ne pas déformer
les berges, il faut faire usage de la pioche et
recourir ainsi à une nouvelle main-d'œu'ive.

ANIMAUX DE LA FERME.

LES MERINOS NEGRETTI A L'EXPOSITION
PROVINCIALE DE XINGSTON.

S(ES races mérinos si célèbres en Eu-
rope, où elles fournissent exclusive,
ment les laines les plus recherchées
dans la confection des étoffes les plus

o fines, ont été importées en Canada de-
puis quelques années, mais en bien petit
nombre. Cha<iue exposition provinciale du
Haut-Canada voit augmenter le nombre de
mérinos exposés, et à notre dernière expo-
sition à Montréal, quelques têtes apparais-
saient pour la première fois sur le terrain
du concours. La spécialité du mérinos est
la production de la laine; toutefois, aimélio-
rés dans le sens de la viande, ils donnent
une laine abondante, moins fine, et un ren-
deient plus considérable a la boucherie. Les
gravures que nous publions aujourd'hui re-

présentent ces deux races distinctes de
mérinos. Nos lecteurs verront que nous
ne négligeons rien pour faire de la " Revue
Agricole " une publication irréprochable.
Un nombre considérable de gravures re-
présentant tous les principaux prix de l'ex-
position de Kingston, sont entre les mains
de notre artiste et paraîtront dans le3 pro-
ichains numéros de la " Revue." Les ins-
truments les plus perfectionnés viendront
aunmenter notre collection, car nous ne
voulons rien négliger pour faire de notre
publication un organe digne -1 toits les
points de:vue de la Chambie et des Sociétés
d'agriculture de notre province.

L'Espagne, qui, dans les temps modernes,
a fourni au monde entier des typcs
améliorateurs, était loin dans les tepns
anciens de la perfection à laquelle elle est
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arrivée depuis. Columelle, qui avait des
propriétés en Espagne, y transporta des
brebis de Tarente; et cependant l'Espagne
devait déjà alors posséder des troupeaux
remarquables par la qualité de leurs laines,
car du temps des empereurs romains elle
fournissait des draps estimés.

Les manufactures de draps, à peine con.
nues alors dans le reste de l'Erope, exis-
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On peut s'étonner que la chute des
manufactures de draps n'ait pas entraîné
celle des troupeaux à laine fine. L'Espagne
conserva longtemps la possession exclusive
de ces troupeaux, dont l'exportation était
défendue; depuis, c'est l'Espagne qui a
au monde entier des types de cette race
précieuse, connue sous le nom de mérinos,
et dont l'origine est inconnue. On ignore
même l'origine du nom mérinos. On sait

taient en grand nombre en Espagne après
l'invasion des Sarrasins. Mais lorsque le
roi Ferdinand, qui pour cela fut appelé le
Catholique, et son successeur Philippe III,
eurent expulsé de l'Epagne tous les Mahjo-
imétans, entre les mains desquels était
presque exclusivement la fabrication des
draps, cette industrie tomba, et plus tard
le gouvernement ne put la relever.

F

seulement que, comme je viens de le dire, à
une époque très-reenlée, des brebis de Ta-
rente ont été im)portées eu Espagne; on sait
aussi qu'il y à été importé des béliers de
l'Afrique ; mais il n'y a pas de mérinos en
Afrique.

Derants de conformation des merinos.
Le mérite des mérinos est uniquement

dans leur toison. On n'a en E spagne aucun
égsrd à la viande, et, par suite, on ne s'est
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pas occupé de la conformation des bêtes. On
reproche au mérinos que leur poitrine nman-
que de largeur, qu'ils ont la côte plate, la
tête très-forte. Chez les béliers, la tête est
armée de grosses cornes contournées en
spirale, et il ont sous le cou nn fauon forte-
ment prononcé et plissé. Cette, ces cernes,

I CjVi
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vent des accouchements difficihs, et les
mères sont souvent mauvaises nourrices.

Malgré ces défauts, les mérinos, ap-
préciés pour la finesse de leur laine, on't été
transporté dans le monde entier et ils ont
prospéré partout où ils ont été bien soignés.
Il se sontaccommodés des chaleurs des tropi-
ques et des froids du Nord, et ils se sont

ce fanon ont été longtemps considérés coi-
me des beautés. On comprend que des bêtes
ainsi confornées ne doivent pas êtes faciles
à engraisser. On reproche encore aux ié-
rinos que leur viande n'est pas de bonne
qualité, que les bêtes sont délicates; les
fortes têtes des agneaux occasionnent sou-

modifiés, selon que l'on a voulu obtenir un
laine plus fine ou plus abondante, selon que
Pon a attaché plus d'importance à la viande,
en sacrifiant quelque chose de la finesse de
la toison.

RTNOSßN ALLEMAGNE.
Les mérinos ont acquis en Allemagne une

grande importance. Ils y ont été perfec-
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tionnés pour la finesse de la laine, et, sous
ce rapport, on est arrivé à1 un point qui
sera difficilement dépassé.

Les troupeaux mérinos de la Saxe out les
premiers acquis une réputation, et c'est
proprement là qu'a commencé l'ère nou-
velle du perfectionnement apporté en Alle-
magne par des mérinos. En général, par-
tout lors de leur introduction, on commit
la faute de ne pas conserver la race pure',
mais de la faire servir seulenent à améliorer
les races indigènes par des croisements. On
croyait qu'originaires d'un pays chaud, les
mérinos ne pourraient pas supporter le cli-
mat plus rude de l'Allemagne. L'expérience
a prouvé que cette idée était tout à fait
fausse.

Race Electorale.
En' Saxe seulement, dans les bergeries

appartenant à l'Electeur, on suivit une au-
tre route, et on multiplia la race pure des
mérinos. Bientôt les laines de ces bergeries
furent connues dans le commerce sous le
nom le laines électorales, et ce nom fut
cinuite donné à toutes les laines de laSaxe,
lorsque les éleveurs suivirent l'exemple de
leur prince et s'effoacèrent d'atteindre le
même but.

Congres de la laine a Leipzig.
Parmi les éleveurs de l'Allemagne, Thaer

a (lu le mérite de poser les principes de la
science de la laine et de l'élevage des méši-
nos. Ce fut lui qui provoqua à Leipzig,
sous le nom de Wolle congrès (congrès de
la laine), la réunion des principaux pro-
ducteurs de laine et et manufacturiers de
l'Allemagne. Cette réunion devait avoir
surtout pour*résultat de faire savoir àux
éleveurs quel but ils devaient poursuivre
dans la production pour satisfaire aux ex-
iuences des manufacturiers et en même
temps de s'entendre sur les dénominations
à donner aux diverses qualités de laine. A
partir de là, les éleveurs saxons ne visèrent
plus qu'à atteindre la plus grande finesse
possible, sans avoir égard à la des bêtes ni
même au poids des toisons; mais aussi, avec
ces sacrifices, ils arrivèrent à la finesse la
plus grande qu'il semble possible d'obtenir.

Les éleveurs d'autres parties de l'Alle-
magne ne voulurent renoncer ni au poids
des toisons, ni aux formes du corps des bêtes.
La conséquence naturelle fut qu'ils restè-
rent bien en arrière des saxons sous le rap-
port de la finesse, mais que, par contre, ils
conservèrent des bêtes plus fortes, plus ro-
bustes et qui portaient de plus lourdes
toisons.

Les infantados ont en générel une con-

formation qui indique la vigueur; ilk ne
sont pas hauts sur jambes, leur corps est
large. le front large, la tête est courte et
fortement busquée. Ils ont sous le cou un
fanon, et des plis à la peau du cou et des
cuisses. Ils ont de la laine jusqu'aux joues
et jusqu'aux sabots. Leur toison est épaisse ;
la laine a beaucoup do nerf; le suint est
abondant, consistant et difficile à dissoudre.

Les brebis électorales sont plus minees,
plus étroites; elles ont la tête pointue, le cou
mince et sans fanon, peu ou point de plis au
cou; la croupe avalée, les extrémités peu
garnies de laine, quelquefois la tête et le
ventre nus.

Les quatres béliers Négretti purs, dont
nous publions la gravure ont été importés
de Poméranie, en 1864, par M. O. Sibbald
de Brockville-Ontario. Voici un certifi-
cat qui étabit la supériorité de ces animaux.
Je certifie que je me suis servi du belier
Négretti Weddle importé par M. Sibbald,
et quie 1-s résultats. obtenus de mes brebis
Silésiennes, ont dépassé mes espérance, car
les agneaux ont tous les caractères des purs-
sangs. Quant à la pureté-de Weddle, il
n'a pas d'égaux ni en Canada, ni aux
Etats-Unis. Je l'affirme après une expé-
rience de plusieurs années comme éleveur,
comme exposant et comme juge des bêtes à
laine fine dans les expositions provinciales
du Canada, et aux Etats-Unis. Mon opi-
nion est que les Négrettis de M. Sibbald
n'ont pas de supérieurs. parmi les animaux
de leur race sur ce continent. J. H. FE iK,
Albury, Prince Edward-Ontario.

Nous publions'en même temps la gravu-
re du bélier -Mérinos " Toison d'Or" qui a

- donné pour 5 tontes 123 livres de laine
fine, égale et lustrée. Les saillies de ce
bélier ont été de $100 par brebis pendant
toute une saison. " Toison d'Or" à rem-
porté les premiers prix de la Nouvelle An-
gleterre et du Vermont. Son propriétaire
M. E. S. Stowell, de CornwallVermont, en.
a obtenu des tontes de 27 lbs. de laine.
Les béliers de cette valeur ne se vendent
qu'à des prix fabuleux de $5000 à $15000.
Ce dernier prix a été refusé pour " Toison,
d'Or." Cette race, le Mérino Américain,
a été créé par un élevage soigné de Méri-
nos Espagnols par M. Stephen Atwood, du
Connecticut, suivi par Edwin Hammond,
du Vermont. et est maintenant disséminée
dans tous les Etats-Unis. Nos éleveurs ne
sautaient mieux faire pour donner de la
finesse à la laine de leurs troupeaux, jointe
à des formes arrondies, que de les croiser
avec un bélier descendant de Toison d'Or.
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CINQUIEME ETALON PERCHERON IMEORTE.
E n'est pas sans un extrême plaisir que
nous voyons nos Sociétés d'Agricul-
fure suivre avec autant d'énergie les
conseils que nous leur avons donnés
pour retremper dans le sang Français,
nos races chevalines dégénérées.
Nous ne doutons ains de l'entier succ s
de ces importations coûteuses. Le
Colonel Rhodes nous déclare qu'il

partage notre opinion sur le choix des Perche-
rons comme reproducteurs améliorateurs, et
nous informe qu'il a importé (Te France un Per-
cheron d'une grande valeur dont la Société
d'Agriculture de Québec approuve entièrement
l'achat. Agé de 4 ans, gris fer maintenant,
mais promettant de devenir plus tard gris
pommelé, il pèse à peu près 1200 lbs ; trotte
bien à la voiture, bien qu'il n'ait pas été entrai-
né. Après examen, Vatel, le médecin vétéri-
naire, l'a certifié net de toute tare.
Certificat de M. A. Vatel, Medecin Veterinaire.
Je soussigné Méd'cin Vétérinaire a Paris,

certifie avoir visi 5 ce jour, dix août mil huit
cent soixante sept, un cheval entier, propre au
trait, du nom de Napoléon III, écourté en balai,
souzlpoil gris foncé noir légèrement rubicon sur
le colet, agé de quatre ans, de la taille de un
mètre cinquante cinq centimétre, lequel m'a
été présenté par M. le Colonel Rhodes.

Ce cheval, de conformation régulière, ne
resente aucune tare apparente et les épreuves
séveres auxquelles je l'ai soumis, ne ni at
démontré l'existence d'aucun vice redhi "oire.

En foi de quoi j'ai délivré le présent certifi-
cat de visite pour servir et valoir au besoin.
Fait à Paris les mêmes jour, mois et an que

e dessus.
A. VATEL,

.Médecin Vétérinaire,
Membre du jury international de l'Exposition
Universelle 1867. Membre de la commission
db'ygiene et de salubrité du Ge arrondissement
de Paris, etc., etc.

Napoléon IIf a été accompagné par le Colo-
iel lui-même depuis Paris jusqu'à Québec par
la voie de.Boulogne et de Londres. Aussi a-
t-il fait la traversée dans d'excellentes condi-
tions. Rendu à destination. cet étalon vaut
$1'00 et vaudra certainement S1400 à l'àge de
six aus, lorsque tous les caractères particuliers
a la race Percheronne seront developpés, sur-
tout autour de l'encolure. Voilà un beau ré-
sultat que toutes les autres sociétés devraient
s'efforcer d'obtenir. Un peu d'énergie et d'ini-
tiative suffisent, pourquoi ces deux éléments
nécessaires de tout succès ne se rencontrent-ils
pas dans chaque Société de Comté?

Depuis un arr c'est le cinquième Etalon Per-
cheron que nous avons la satisfaction de voir
partir de l'ancienne mère-patrie pour débarquer
sur nos rives. Les temps sont bien changés
depuis deux siècles. A cette époque les indi-
genes s'attroupaient autour des premiers che-
'aux imp~ztés en s'étonnant de leur docilité.
Aujourd'hui la multiplication de l'espèce che-
valine en Canada a fait oublier l'époque de leur
importation. Dans une étude que nous avons
faite de l'Agriculture des premiers colons, nous
avons tracé les premières importations de nos
animaux domestiques.

Nous trouvons dans les observations faites
en 1669 par Talon sur l'état présenté à Monsei-
gueur Colbert par la Compagnie des Indes Oc-
cidentales, l'emploi suivant des deniers fournis
par le Roi pour faire passeren Canada en 1663.
12 Cavales à 120 livt'es pour achat.... 1.440

2 Etalons à 200.................... 400
50 Brebis a 6........... ........... 300
Nourriture et passage des dits bestiaux 11.200

Total.... 13340
Sept brebis seulement furent débarquées. En

1666 il ne fut pas envoyé d'animaux pour le
compte du Roi, mais en 1667 la compagnie a dù
faire passer en Canada:
14 Chevaux y compris 2 étalons...... 1.600
50 Brebis .......................... 300
Passage des dits bestiaux............. 11.200

Total.... 13.100
En 1668 le même nombre d'animaux fut im-

porté. Mais le total des bestiaux débarqus en
('anada pendant ces quatre années n'a été qlue
de 121 dont 41 chevaux et 80 brebis.

Nous trouvons à ce sujet dans les relations
de la Nouvelle France: " Le 16e de juillet 1663
arriva le navire du Hâvre portant des chevaux
dont le Roi a dessin de fournir le pays. Nos
sauvages qui n'en avaient jamais vu, los admi-
raient, s'étonnant que les wtignaux de France,
car c'est ainsi qu'ils les appellent, soient si trai-
tables et si souples à toutes les volontés de
l'hîoinne."

Par une singulière coincidence deux siecles
plus tard, les Sociétés d'Agriculture du Catada
Français demandent à la France de nouveaux
étalons pour régénérer l'espece chevaline du
pays.

NOURRITURE ET SOINS DONNES AU BETAIL.
Espece Chevaline.

N coutinue, pendant le mois d'octobre,
la nourritut'e en fourrages secs et verts
mélangés, que nous avons conseillée
pour le mois de septembre i on fait
croître peu à peu lit proportion des
premiers. On augmente plutôt qu'on
ne diminue la ration d'avoine, parce
qu'il y a encore des travaux fati-
gants -à exécuter : on petit commen-

cer à donner aux chevaux une petite quantité
de carottes, qu'ils aiment beaucoup. Avec ces
soins, on traverse cette époque de transition,
qui cause souvent des indispositions lorsque les
attelages ne sont pas traités avec toute la sol-
licitude nécessaire.

Oin fait encore aller au pâturage les poulains
de l'année, mais seulement après que les rosées
et les brouillards ont disparu. On commence
à les habituer à un pansage régulier.. On
effectue la castration des poulains mâles.

Espece Bovine.
On fait encore pâturer les bêtes à cornes, en

observant les mêmes précautions que pour les
chevaux. Les prairies et les jeunes trèfles leur
sont favorables à cause de l'exercice que les
animaux y prennent, tant que les pluies ne sont
pas venues détremper le terrain. On diminue
peu à peu le travail des bSufs de trait qu'on veu t
engraisser pendant l'hiver et on-auginente leur
ration. On sèvre les veaux qu'on veut élever
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on castre les jeunes bêtes et les taureaux de ré-
forme destinés à être engraissés 1année sui-
vante.

VACHES LAITIERES.
ES vaches laitières commencent à ne
plus trouver dehors que de trop mai-
gres provendes.

Il n'y a plus à compter maintenant
pour les vaches sur le trèfle ni la lu-
zerne, qui ne profitent plus qu'acciden-
tellement aux moutons, jusqu'au retour
de la belle saison. On a encore les
derniers maïs semés en juillet, pour

être coupés en vert à la fin de septembre ; mais
cette ressource va manquer comme les autres.
Il reste bien quelques sarrasins semés en se-
conde récolte pour être enfouis verts, et qu'en
cas de pénurie on peut faucher pour les vaches.

Mais une ressource précicuse se trouve dans
les fanes et les collets de betteraves, carottes
et panais, que l'on arrache maintenant, et qui,
dans une ferme où l'on fait annuellement quel-
ques arpents de chacune de ces racines, procu-
rent pendant un mois, non-seulement aux
vaches, mais encore aux boufs et aux moutons,
une nourriture fraîche, saine et abondante,
mais qui doit cependant être distribuée avec
ménagement. Sans avoir la valeur des racines,
cette nourriture approche de celle des choux;
la masse s'en élève, à bien peu près, aux deux
cinquièmes en poids de celle des racines. Com-
me cette masse arrive à la fois, et qu'on ne peut
la conserver longtemps, on peut se laisser aller
à en donner de trop fortes rations au bétail, qui
en est alors relâché. -

On peut faire entrer, surtout lorsque les feuil-
les de carottes ou de panais y sont pour moitie,et
celles de betteraves pour le reste, jusqu'à 100
livres de ces feuilles dans la ration journalière
des vaches; mais les bêtes devront recevoir en
outre dix livres de bon regain de pré, trèfle ou
mi et autant de paille d'avoine non versée et
bien récoltée. Les racines elles-mêmes qui ont
donné ces feuilles sont déjà disponibles, mais
il serait fâcheux d'entammer cette précieuse
ressource avant que l'hiver fut commencé. On
dait consommer d'abord les navets, les raves et
les choux. Il ne faut pas laisser perdre les
menues pailles d'avoine que la grange fournit
maintenant en abondance, et que l'on donue
aux vaches, en mélange avec les racines et la
nourriture verte, après les avoir préalablement
purgées de leur poussière au moyen de cylin-
dres nettoyeurs.

BUFS D'ENGRAIS.
N recommence à la fin du mois d'octo-
bre l'engraissement du gros bétail, et
on fait passer dans l'écurie des boufs
d'engrais les bêtes d'attelage que Pon
réforme lorsque les labours sont ter-
minés. Si les bœufs de travail ont
été nourris comme ils doivent l'être,
avec les ressources en fourrages d'été
dont dispose une exploitation bien or-

ganisée, si on ne les a pas excédés de travail,
les bêtes réformées sont en chair, et leur en-
graissement, qui pourra être terminé en cent
jours, ne devra pas durer plus de cent cin-
quante jours. Si, au contraire, ces bêtes sont

fatiguées et que leur état, par suite, laisse à.
désirer, il est de toute évidence que l'engrais-
sément devra durer six mois et au delà. C'est
à l'administrateur de calculer ce que lui coù-
tera cet engraissement prolongé; s'il ne
ressort pas un bénéfice évident de ses cal-
culs, il fera mieux de conduire ses boufs au
marché, après les avoir préparés par un peu
de repos et de bonne ncdurriture, que d'entre-
prendre une opération qui entraînerait une
perte d'autant plus considérable qu'elle se pro-
longerait davantage.

C'est dans une circonstance semblable que
l'habitude d'une bonne comptabilité met dans
tout son jour le bénéfice ou la perte qui peut
résulter de l'opération, et dirige avec certitude
le cultivateur dans la voie qu'il doit choisir.

Les engraisseurs de profession savent qu'au-
cun engraissement n'est plus coûteux que celui
qui se fait au foin et au grain. Cela re veut
pas dire qu'il faut exclure ces deux agents pré-
cieux de la ration du bétail d'engrais ; on doit
les ménager en leur adjoignant les racines, les
choux et la paille, en sorte que lorsqu'on les
emploiera, ils aient tout l'effet utile possible.
Au début de l'engraissement, la paille et les
racines doivent entrer pour les deux tiers de
l'alimentation en équivalent de foin. L'autre
tiers de la ration doit être en foin choisi dans
ce que le directeur de l'exploitation aura mis
de côté a cet effet parmi les meilleures produc-
tions de ses prés, de ses trefles et de ses luzer-
nes.

Toutes les fois que l'on pourra donner à des
boufs à l'engrais 5 pour 100.de leur poids en
équivalent do foin dans leur ration journalière,
on peut être assuré de leur voir faire de rapides
progres. Il y aura de la sorte plus de substance
nutritive employée utilement que si on ne leur
fournissait que la ration de 3.33 pour 100, que
quelques agronomes ont prescrite cothme régle-
mentaire.

ESPECE OVINE.
N peut, en général, durant tout le mois

d'octobre, compter sur le pâturage pour
nourrir en grande partie les moutons ;
mais on est obligé de leur donner du
sec a l'étable le matin et le soir, et
même toute la journée pendant les
jours pluvieux ou tout àfait nébuleux.

Le mouton gaspille souvent une
partie de la nourriture qu'on lui dis-

tribue à la bergerie, et il est important de bien
disposer les auges et les râteliers où l'on dé-
pose leur ration. Les râteliers Ai augettes et à.
séparations remplissent toutes les conditions
désirables au double point de vue de l'aisance
que les bêtes à laine trouvent dans leur usage
et de l'économie dans l'utilisation des aliments.
Ces râteliers sont suspendus aux murs ou au
plafond à la hauteur la plus convenable. On
les abaisse ou on les hausse suivant les besoins
et en raison de l'accumulation du fumier dans
la bergerie. Ils sont simples quand ils doivent
être appuyés aux murs; ils sont donbles quand
ils doivent être suspendus au plafond dans une
partie quelconque du local. On les multiplie
proportionnellement au nombre des bêtes à
laine et on leur donne une largeur en rapport
avec celle de la bergerie.
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On continue pendant le mois d'octobre, la
monte des brebis pour l'agnelage tardif. Il faut
employer un assez grand nombre de béliere,
parce que les chaleurs se manifestent à la fois
dans beaucoup de brebis.

A cette époque, on doit séparer les troupeaux
en divers groupes, suivant l'âge, le sexe et la
destination. Il est important de bien marquer
les animaux, afin de les reconnaître facilement.

ESPECE PORCINE.
N continue, en octobre, d'envoyer les porcs

dans les forêts. On sèvre les porcelets
nés en juillet et août. C'est tout à fait

e l'époque de faire l'engraissement des
porcs. On doit donner, par jour, deux
repas copieux, mais pas assez abondants

pour que les animaux laissent de la nourriture
dans les auges.

L'orge, l'avoine, les pois, les féveroles, les ra-
cines, et surtout les pommes de terre que l'on a
maintenant en quantité, fQrment la 'oase de l'a-
limentation. Les pois et les féveroles trempés
dans l'eau, environ vingt heures à l'avance, for-
ment avec avantage l'un des repas, l'autre étant
composé de pommes de terre cuites, ou au
moins mélangées de son et d'autres farineux.

DE LA BASSE COUR.
N doit donner de l'avoine aux poules pour
les exciter à pondre. On continue l'en-
graissement des volailles qui ont été

choisies à cet effet, ainsi que nous l'avons indi-
qué à l'occasion des travaux de septembre.

DU RUCHER.
L faut assurer maintenant aux abeilles
une nourriture suffisante pour l'hiver.
Une bonne ruche doit contenir de douze
à vingt livres de miel.. On retrouve
l'excédant au moment des récoltes. On
doit donc avoir conservé quelques ca-
lottes, cabochons ou hausses bien rem-
plis de miel, pour les mettre sur les
ruches qui ne paraîtraient pas suffisam-

ment approvisionnées. Si on a des essaims trop
faibles, on les marie. On enlève des ruches à
compartiments les cires vieilles ou noircies; on
a soin en même temps de taire disparaitre tou-
tes les ordures et tous les animaux pernicieux
ou parasites qui viennent chercher un abri dans
le rucher.
EQUIVALENTS NUTRITIFS DES ALIMENTS

DU EETAIL. *
ES aliments sont destinés à entrete-
nir la respiration des animaux soit
dans le travail, soit dans le repos, à
pourvoir à la transformation de
leurs tissus, à réparer les pertes
qu'ils font par leurs organes, à ac-
croître leur poids total en chair, en

graisse, en os, en produits de diverses natu-
res. Un certain instinct et un goût parti-
culier indiquent à chaque animal quelles
sont les substances qui lui conviennent le
mieux.

Mais lorsqu'il s'agit pour un éleveur
d'obtenir un résultat déterminé, celui qui

nourrit une espèce d'animaux domestiques
doit pouvoir diriger l'alimentation du bétail
de manière à atteindre le but qu'il a en
vue. Quels sont les fourrages' qu'il doit
employer? En quelles proportions et dans
quel mélange convenablement approprié doit-
il les donner au bétail qu'il entretient sim-
plement dans ses étables ou ses écuries aux
époques de repos, qu'il fait travailler, qu'il
engraisse pour livrer à la boucherie, qu'il
nourrit pour obtenir du lait ou de la laine ?
etc. Toutes ces questians ont été soulevées
et étudiées par de savants agronomes, par-
mi lesquels nous citerons Humphry Davy,
Einho', Sprengel, Mathieu de Dombasle,
Thaër, Schwerz, de Gasparin, M. Roussin-
gault, Glock, Crud, Goeritz, Flotow, Pabst,
Veit, M. Villeroy, Baudement ; quelques-
unes ont été résolues avec une approxima-
tion suffisante pour les besoins de la prati-
(lue.

Des agriculteurs allemands, réunis à
Stuttgard en 1842, ont adopté, après une
discussion approfondie et selon ce que rap-
porte M. Félix Villeroy, les équivalents sui-
vants:
Foin ordinaire, 90 . 100, ou en

moyenne........................... 100 lbs.
Foin d'excellente qualité, riche en

feuilles, bien récolté; foin de
prés de montagne; jeune trèfle,
75 à 60, en moyenne.............

Foin plus long, plus dur, moins
bien récolté, 110 1 200, ou en
moyenne........................... 155

Paille de légumineuses bien récol-
tée, 150 N 200, ou en moyenne. 175

Paille d'orge bien récoltée, 180 à
200, ou en moyenne............. 200

Paille d'avoine bien récoltée, 250
1 30'0 ou en moyenne........... 275

Paille de seigle bien récoltée, 250
à 350, ou en moyenne........... 300

Faurrages à l'état vert, trèfle, lu-
zerne, esparcette, bistaille, 240
à 450, ou en moyenne........... 400

Pommes de terre.. ................. 200
Betteraves, 250 à 450, ou en moy-

enne.......... ................ 300
Carottes, 250 à 300, ou en moy-

enne................................ 275
Navets, 400 à 500, ou en moyenne 450
Choux, 450 à 550, ou en moyenne 500
Son de seigle, 45 à 75, ou en moy-

enne.......... ..................... 60
Avoine.............................. 50
Drèche de brasserie, 100 à 140, ou

en moyenne........................ 120
Résidus de grains distillés......... 100
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On appelle ration d'entretien la quantité
d'aliments nécessaire pour qu'un animal,
parvenu ià toute sa croissance, se maintienne
en bonne santé sans augmentation ni diimi-
nution de poids, lorsque d'ailleurs il ne
produit ni travail, ni lait, ni laine, ni
g'raisse. La ration de production est la
quantité d'aliments qu'il faut ajouter à la!
précédente pour obtenir, en outre du tra-
vail, de la viande, du lait, etc.

On admet généralement que tous les ali-
ments étant transformés, par le calcul fait
d'après les tables d'équivalents que nous
venons de rapporter, en bon foin ordinaire,
la ration d'entretien est de 1.7 pour 100
de poids vif, la ration de production de 1.6
- 3.3 et, par suite, la ration totale de 3.3 a
5.0 pour 100. En d'autres termes, tandis
que quatre livres suffiront pour un boeuf
de 300 lbs. au repos et en simple entretien,

il faudra de 9.9 1 15 lbs. de foin pour une
bête bovine de Même poids, en pleine pro-
duction de travail ou de lait, ou bien en
engraissement plus ou moins poussé à l'ex-
tréme.

En général, on peut admettre que pen-
dant la croissance, et par conséquent avec
la ration totale de 5 pour 100, on développe
de 5.3 à 6 de poids vif par 100 lbs. de foin
donné au bétail.

Toute ration alimentaire doit être dé-
!ayée dans une cortaine quantité d'eau. On
peut admettre que pour le boeuf, le cheval
et le pore, l'ea; nécessaire chaque jour,
quand- on donne un aliment sec, tel que du
foin, est de 7 pour 100 du poids vif, et seu-
leient de 5 pour 100 pour le mouton.
Lorsque l'aliment est aqueux, la quantité
de boison nécesaire diminue en proportion
de l'eau déjà comprise dans la ration.

Uravirc No. 3.--Ruche double a obervation, construite par J. 1H. Thiomiias, Apicul.-
teur, Brooklini, Ontario.

MATERIEL ET COSNTRUCTION.
LE MATERIEL AGRICOLE A L'EXPOSITION

PROVINCIALE DE KINGSTON.
L E matériel et les instruments de la

js ferme étaient bien représentés à l'Ex-
position Pro.vinciale de Kingston.
Machines à moissonner, à faucher, à
battre, halie-paille, coupe-racines,

instruments destinés à la préparation du
sol, tous étaient exposés en grand nombre
et figureront dans les prochains numéros de

la Revue, aussitôt que les gravures néces-
saires pour faire comprendre parfaitement
ces différents instruments seront en notre
possession.

Nous signalerons aujourd'hui à l'atten-
tion de nos agriculteurs et de nos sociétés
d'Agriculture les ruches perfectionnées de
J. H. Thomas, apiculteur résidant à Brook-
lin, dans la Province d'Ontario. Ces ru-
eles imodèles ont obtenu les premiers prix
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partout où elles ont été exposées et méri-
tent à tous égards d'attirer l'attention du
public agricole. La facilité avec laquelle
les essaims sont surveillés au moyen de ces
ruches a fait l'étonnement et l'admiration
d'une foule nombreuse groupée autour des
exposants pendant tout le temps du con-
cours. Rien n'était plus intéressant que
de voir ces essaims travaillant au milieu de
la foule, sans lesser personne. Combien
de préjugés boiteux ont été détruits par

cette exposition en plein air ? Il est teups
que la .umière se fasse au sujet de ce dé-
partemnent important de l'exploitation ru-
rale et que tous nos cultivateurs coumpren-
nent les profits considérables qu'ils peuvent
obtenir de l'apiculture biQn comprise.- La
première condition de succès se trouve
(Lans l'acquisition d'une ruche perfection-
née facilitant le travail de la surveillance,
l'essaimage et la collection du miel. Cha-
que société d'Agriculture devrait se proeu.

Gravure No. iJ.-Ruche sIrnple a observation, construite par J. M. Tiiiias, Apicul-
teur, Brooklin, Ontarlo.

A.-Couvert mobile. B.-Boite à miel. C.-Planche à miel. l).-Tringle mobile. E.-
Rayon enlevé. F.-Porte d'observation. G.-Glace d'observation. Il.-Porte métallique.

rer une des ruches dont nous publions les
modèles aujourd'hui, et les cultivateurs de
l'endroit pouraient ensuite fabriquer eux-
mêmes, sur ce modèle, les ruches dont ils
auraient besoin pour la réception de chaque
nouvel essaim.

Les ruches donnent à l'apiculteur le
contrôle entier des abeilles et des gateaux;
elles lui permettent de pratiquer l'essaimage
artificiel, de renouveler les gâteaux, d'enle-
ver des gteaux les frelont et la fausse teigne,
de s'assurer si un essaim n'a pas de Reine,

de donner sans difficulté une Reine à un
essaim, d'augmenter le nombre des essaims
faibles, et d'empêcher -l'essaimage si on le
désire. En un mot ces raóhes permettent
à l'apiculteur de surveiller constamment
les abeilles, de s'assurer de leur condition-
et d'exercer sur elles un contrôle complet.
Elles n'ont pas de supérieure pour produire
une surabondance de miel. ]Plusieurs per-
sonnes qui en ont fait l'acquisition ont
obtenu de 40 à 60 livres de miel d'une
seule ruche. Leur construction est simple
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et le travail facile. La ruche double est
préférable sous tous les rapports, car la dou-
ble boite, en laissant un vide eitre les deux
murailles, larend plus chaude en hiver, plus
fraîelae en été. M. J. Crigliton de Valley-
field nous écrit: " Lorsque le thermomètre
marquait 110 degrés, mes abeilles, dans la
ruche double étaient toutes à l'ouvrage
tandis que mes autres ruches étaient cou-
vertes d'abeilles immobiles."

Ces ruches se vendent, avec le privilége
de fabriquer des ruches semblables, aux prix
qui suivent:
Ruche à muraille simple................ 85
Ruche à muraille double................ 6
Ruche à muraille simple avec glaces

d'observation.......................... 6
Ruche à muraille simple avec glaces

d'observation ?ur deux côtés......... 7
Ruche à muraille double avec glaces

d'observation ......................... 7
Ruche à muraille double avec glaces

d'observation sur deux côtés........ 8

M. John Carey après avoir parcouru,
3000 miles dans les Etat.-Unis et le Haut
Canada et étudié toutes les ruches em-
ployées, en est venu à la conclusion d'eum-
ployer les ruches Thomas.

Laes personnes ayant acheté une ruche
aux prix indiqués, comprenant le droit de
fabrication, qui préfèreraient acheter de
nouvelles ruches plutôt que les faire elles-
mêmes pourront se les procurer aux prix qui
suivent. Ruches doubles, 83.50 ; ruches
simples, 82.50. Pour une commande de
3 ruches a la même adresse, simples, $2.25 ;
doubles, 83.25. Pour une commande de
6 ruches à la même adresse, simples, $2;
doubles, $3. Les ruches seront expédiées
comme fret par le Grand Tronc à toutes les
stations du Bas Canada. Le transport de
trois ruches à la même adresse coûte le
même prix que celui d'une seule. Les
ordres doivent être accompagnés du prix
d'achat et adressés à J. 11. Thomas, api-
culteur, BROCKLIN, ONTARIO.

Gravure No. 5.-Construction economique d'une serre destince ala'culture du
raisin.

LE JARDIN ET LE VERGER.
-CULTURE DU RAISIN EN SERRE CHAUDE.

EUX de nos lecteurs qui ont assis-
té à nos expositions d'horticulturef

) ont du s'étonner comme nous de
la perfection à laquelle est arrivée
la culture du raisin en serre chau-
de dans notre pays. Il est certain
que nos horticulteurs sont arrivés

à de superbes résultats, supérieurs à tout ce
.que nous avons vu dans nos nombreux
voyages sur les deux continents.* Nous
avons pris plaisir à conduire les connais-
seurs étrangers dans quelques unes de nos
serres et ils ont du reconnaître que les
grapes de raisin obtenues étaientsans rivales
soit par leur volume énorme, soit par leur
goût exquis. Le fils du fameux Baroche, 1
un des ministres actuels de l'Empire Fran-
çais, nous disait n'avoir jamais rien vu de
comparable en France ou ailleurs. Et de
fait les vignes cultivées en serre chaude
chez nous donnent en même temps des pro-
duits et des profits magnifiques. Nous

disons serre chaude cependant il ne faudrait
pas croire qu une température élevée soit
maintenue pendant tout l'hiver pour les
vignes comme pour les plantes d'ornement
et les fleurs en pleine végétation. Au con-
traire, aussitôt après la chute des feuilles,
les vignes sont abritées sous une couche de
fumier pailleux et attendent les rayons du
soleil de mars avant de se relever pour com-
mencer leur nouvelle végétation. Sans
doute pendant les nuits froides de l'autom-
ne il faut veiller . ce que la température ne
descende pas trop bas. De même pendant
les froids extrêmes de l'hiver il faut veiller
a la protection des plantes de vignes, mais
ce n'est qu'aux mois de mars et d'avril, que
la végétation est forcée par une température
assez élevée pour hater le développement
des bourgeons et des feuilles. Plus tard
le calorifère ne donne de chaleur que pour
neutraliser les temps froids du mois de mai
et les nuits froides du printemps.

Nous ne voyons pas pourquoi nos agri-
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culteurs aisés ne se livreraient pas à cette
culture éminemment productive. Les frais
d'établissement ne sont pas considérables
tandis que les produits s'élèvent à un mon-
tant très rémunérateur. Nous donnons
aujourd'hui une gravure représentant une
serre telle qu'elle doit être construite pour
cette culture. Ses dimensions sont de 24
pieds carrés. La longueur peut être aug-
nientée en maintenant les autres diuien-
sions. Pour la construction il faut :

Il Poteaux de cèdre de huit pieds 0.0.
C.C. dont 5 de chaque côté et un dans le
pignon vis-à-vis de la porte.

18 Colombages de 2 pouces sur 4 en pin,
de 12 pieds.

18 Colombages de 2 pouces sur 4 de 14
pieds pour solives B.

12 Tringles de 2 pouces carrés et de 12
pieds pour " pannes" AAA.

100 Tringles d'un pouce sur un pouce et
demi avec languette d'un demi pouce pour
recevoir les vitres et de 14 pieds de lon-
gueur.

1 Poteau de4 pouces et de 10 pieds pour
supporter le milieu du comble.

150 Pieds deplanche emboufetée.
48 Pieds de madrier de 2 pouces pour

maintenir la terre autour de la serre.
2 Dalles de ferblanc $5. Citerne $3.

Pompe et arosoir.
20 Boites de vitres mesurant 7 pouces

sur 9, à ý2 la boîte de 50 pieds, peinture,
mastic, etc. Une serre comme celle-ci pour-
rait être bâtie pour $150, et convenir aus'ed
bien à la culture de la vigne que les serres
les plus coûteuses. Sa durée avec quel-
ques réparations pourra être de 15 à 20 ans
et le produit annuel du raisin s'élèvera à
200 livres à 31 la livre. Nous n'allouons
ainsi que 12 livres par solive de 14 pieds
tandis qu'un pied de vigne de cette lon-
gueur donne très souvent de 15 à 20 et
même 25 livres de raisin.

Si quelque cultivateur ne désirait que
la moitié de cette serre il faudrait alors
l'appuyer sur un mur fesant face au sud.
La serre entière devrait être construite
nord sud et exposer ses côtés à l'est et 1
louest de manière à profiter le plus possi-
ble des rayons du soleil.

On nous demande sans doute, combien de
temps un agriculteur serait obligé de con-
sacrer à cette culture. Ce temps serait à
peu près deur journées par mois depuis le
15 avril au 15 novembre en calculant le
nombre d;heures employées de temps en
temps. Le temps n'est donc pas une con-
ridération. Un bon horticulteur'ferait tout

l'ouvrage nécessaire à l'entretien d'une serre
comme celle-ci dans l'espace d'une heure
par jour penlant plusieurs semaines de
suite. A l'époque de la taille il faudrait
donner une journée entière de tc-mps en
temps.

Il n'y a pas un fruit aussi facile à culti-
ver, aussi beau et d'aussi longue durée,
pouvant se cueillir dans sa perfection soit
pour la vente, soit pour le dessert de la
famille.

AAA. Pannes fixées dans les solives et rece-
vant les tringles clouées à distance convenable
pour des vitres de 7 pouces sur 9. BB. Solives.
CCOC. Pôteaux de cedre. DD. Ventilateurs.
E. Niveau du sol. La partie basso marquée
I Boards" est lambrissée sur une hauteur de 2
pieds et demi. La partie marquée " Plank"'
est en madriers sur une hauteur de 2 pieds pour
recevoir un talus en terre. Les pignons de 10
pieds et les côtés de 5 pieds de hauteur seraient
assez forts en tringles.

TRAVAUX DU POTAGER.
N coupe les tiges d'asperges au niveau du

sol et on donne un léger labour à l'asper-
gerie, en prenant bien garde d'offenser
les griffes. On recharge les planches du
quelques lignes de bonne terre; mais on
ajourne la fumure au mois prochain,

dans la crainte, si l'automne était doux, que les
asperges ne s'épuisent à pousser des jets qui
n'auraient aucune valeur.

Il y a encore, si le mois est beau, des plan-
tations qui demandent quelques bassinages; on
ne les donne plus maintenant que le matin, et
avec mesure.

Le potager est encore abondamment fourni
de ses dernières productions, de toutes espèces
de choux, de chicorée sauvagç et chicorée fri-
sée, de scarole, de céleri, etc.

On donne un bon labour dans tous les carrés
vides.

TRAVAUX DU VERGER.
m-i L n'y a rien à faire aux arbres fruitiers

que de les dépouiller de leur récolte a
mesure de leur maturité, en eboisissant

(O un beau temps, surtout pour les espèces
dont on fait la provision d'hiver.

-, On commence à faire les semis d'arbres
fruitiers; pour cela, on choisit un terrain bien
fertile, qu'on a dû commencer a preparer des
le mois d'août. On peut semer toutes les grai-
nes, à l'exception des noix, des chataignes oit
fruits analogues, qu'un stratifie avec du sable
sec dans un lieu frais et à l'abri des gelées, en
leur laissant leurs enveloppes ; on les semra
au printemps suivant.

On commence à planter les diverses espèces
d'arbres friiers pendant les temps favorables,
a la place des vieux arbres arrachés, en asant
soin.de les remplacer par des individus d'une
espèce différente, car pour les arbres aussi il
est important d'alterner, c'est-a-dire de planter
un arbre à pepins la où il avait un arbre à
noyaux et un arbre, à noyaux là où il y avait
un arbre à pepins.
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FOMMIERS ET POIRIERS.-REdOLTE DES
FRUITS.

( ES arbres cultivés pour la fabrication du
. cidre, sont le pommier et le poirier.

C'est une culture excellente pour les
besoins de la ferme, dans tous les pays

jý où l'on a des terrains suflisamment
G- frais, car le cidre est une tres bonne

' boisson, qui est d'un prix peu élevé.
C'est du mois de septembre au mois

de novembre que mûrissent les pommes et les
poires à cidre; niais la plus grande quantité
est mûre en octobre, et la récolte s'en effectue
surtout durant ce mois.

La liquetir fermentée provenant des poires
porte plus généralement le nom de poiré, et
l'on réserve presque exclusivement le noi de
cidre à la loisson faite avec les pommes. Mais
l!s p:océdés de préparation du poiré et du
cidre sont les mêmes. Souvent on mélange
les deux fruits pour Len fabriquer qu'une seule
et même boisson.

Le poirier préfére les terres calcaires et il
n'exige pas autant d'humidité que le pommier';
il donne plus de fruits que ce dernier, et, en
outre, fournit, sous un même poids, une quanti-
té de liquide un peu plus considérable.

Pe -ffectuer la récolte, on attend que le
plus gran: nombre de fruits soient mûrs ; on
monte alors dans les arbres et on <n secoue
violemment les branches; les fruits qui résis-
tent à cet ébranlement sont abattus avec des
gaules ou par des crochets.

On laisse les fruits en tas plus ou moins gros
aprés le gaulage, souvent sur le terrain même,
quelquefois dans des greniers, des celliers, ou
sous des hangars, ce qui est plus convenable.
On fait en général les tas trop considérables,
ce qui amène un Échauffement très-inégal et le
blossisscienl d'un certain nombre de fruits qui
perdent tout leur sucre. Le préjugé qu'il est
bon que des pommes pourries soient mélangées
à la masse est aussi très-répandu, quoiqu'il soit
dénué de tout fondement. Le mieu- est qu'il
v ait par pertGns égaies des pommes douces et
des pommes amères, sans aucun mélange de
pommes acides. On fait du reste deux sortes
de tas, correspondant à chaque saison de ma-
turité: des pommes de fin septembre et des
pommes de fin octobre et commencement de
novembre.

Les arbres commencent à donner des fruits
vers la sixième année de la plantation, mais
ils ne sont en plein rapport que vers l'âge de
25 à 30 ansi alors on obtient, dans les bonnes
années, 30 minots de pommes par pommier,
donnant le tiers en cidre.

CULTURFS FORESTIERES.
Elagage.

L'élagage on taille des arbres s'effectue au
commencement de l'automne, parce que c est la
saison la moins favorable a la reproduction.
L avantage que cette opération procure aux
arbres en compense amplement les frais, lors
même que le bois n'a aucune valeur et qu'on ne
trouve pas a tirer un bon parti des bourrées
qu'on obtient. L'élagage consiste à enlever
les branches gourmandes inférieures qui dé-
tourneraient a l"ur profit 'ine grande partie de
la sève destinée a augmenter la cime, les 1.raân-

chles seches qui peuvent se présenter, les bran-
ches latérales qui s'étalent trop et empêchent
l'arbre de gagner en hauteur. On ne doit pas
couper les branches qui ont plps de quatre
pouces de diamètre ; dans ce cas, on doit
même laisser un chicot de deux pouces de long,
garni, s'il se peut de quelques ramilles ; pour
les branches plus petites, on coupe bien à fleur
de l'écorce, afin que celle-ci recouvre la plaie.

RECOLTE DES GRàINES.
On récolte pendant le mois d'octobre, les

glands des chénes, la faine des hêtres, les se-
mences des frênes, des érables, du robinier faux-
acacia, des charmes, de l'alisier, des sorbiers,
de l'aunie, du tilleul, du sapin, de l'épicéa, de
quelques pins.

Les graines doivent être laissées jusqu'au
printemps, à moins qa'n ne veuille les vendre,
dans les ca'nes de sauit.

Les semences des essences feuillues sont
étendues avec soin, en couches minces, dans
un lieu aéré où elles sont souvent remuées ;
dés qu'elles sont seches, on les stratifie dans
du sable bien sec, placé dans un lieu frais.

Les c;,nes d'arbres résineux peuvent être mis
en tas, pourvu que ces tas ne soient pas consi-
dérables; lorsque lit semence en a été extraite,
elle exige les memes précautions que celles des
autres essences.

PLANTATION DES ARBRES FORESTIERS.
On fait avec ava.atage, en automne, les plan-

tations dans les terrains qui ne sont pas trop
humides et pour les essences qui n'ont ri:n a
craindre des gelées. En général, les sujets

plantés maintenant, à moins que l'hiver nie soit
rude, prosperent mieux que ceux plantés au
p)rintempnhs.

M. Parade donne sur l'espacement des plat-
tations les préceptes suivants, qu'il est utile de
propager parmi les agriculteurs propriétaires
de bois: "Dans les plantations de basses tiges,
l'espacement varie de 3 à 6 pieds, étant la dis-
tance la plus ordinairement adoptée. Les hau-
tes tiges s'espacent depuis six à vingt pieds.
Plus les plants sont forts, plus ils doiient étre
esî'acés. Certaines essences, telles'que le hétre
et les bois résineux, à l'exception du mélese,
demandent à croitre très-rapprochées ; d'au-
tres, au contraire, comme le bouleau, l'orme, le
robinier, exigent alus d'espace. On doit plan-
ter plus serré dans les sols secs et arides que
dans les terrains fertiles, dans les climats froids
que dans les régions temperées. Lorsqu'on ne
veut obtenir que du bois de feu, on peut adolp-
ter un plus grand espacement que quand il s'a-
git d'élever des bois de construction ou de fente.
Quand on a des terrains très-considérables à
reboiser et qu'on est borné dans ses ressources
pécuniaires, il faut adopter le glus grad espece-
ment possible, afin d'arriver promptement a
mettre le sol en production. Les plantations
de têtards et d'arbres d'émonde sont celles qui
admettent le plus d'espacement, parce que le
sol est d'ordinaire utilisé, soit pour la culture,
soit pour le pâturage."

Parmi les modes de plantation, nous croyons
fiue les meilleurs sont ceux par allées ou files,
ot I·ar quinconces à triangles équilatéraux.
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Dans le premier cas, on peut faire des tranchées
au lieu de trous, ce qui rend l'opération pins
facile et donne (un sol plus meuble. Dans le
second, les arbres sont tous i égale distance les
unes des autres, et c'est le seul où ils peuvent
également étendre leurs racines et leurs bran-
ches dans tous les sens.

Pour creuser le.s trous, on doit mettre en
quatre tas séparés, d'abord Ja superficie du sol.
qui est ordinairement gazonnée; sur le cté
opposé, la couc-he végétale immédiatement in-
férieure i sur les autres points, les couches plus
ou moins fertiles. Il est bon de transplanter
les plants en mottes, surtout pour les essences
résineuses, autant qu'on le peut. On emploie
pour les transporter des paniers ou des brouet-
tes. On coupe l'extrémité du chevelu qui n'a
plus de fraîcheur et les racines qui ont un dé-
chirement quelconque. Quelquefois on recèpe,
surtout pour les bois feuillus, le .plant à deux
pouces du collet de la racine, avant (le le met-
ire en terre; les racines out ainsi plus de volu-
me par rapport aux branches, et la reprise est
plus assuré. Pour les boix résineux, on ne
peut faire que la taille des branches. Pour
mettre en terre, on place le plant ait milieu du
trou sur une couche de bonne terre mise de
c6té, on étend les racines dans leur direction
naturelle, en ne laisfanit aucune cavité et en les
entourant du reste de la terre végétale.

Les semis d'automne commencent à s'effec-
tuer en octobre.

Pour le hêtre, on effectue de préférence les
semis en pépinière; les sujets plautés ne sont
définitivement mis en place qu'après avoir subi,
dans la pépinière mème, une première trans-
plantation. A cause des difficultés de semer la
faine en terrain découvert, on se procure les
jeunes plants qui doivent subir cette première
transplantation dans les massifs de futaie où
ils lèvent en abondence, < Ce sont, dit M. Pa-
rade, les plants naissants, munis encore de
leurs feuilles cotylédonnires, que l'on choisit
de préférence; on les extrait de terre avec un
couteau, puis, dans la pépinière, on les place, à
ciel ouvert, dans des rigoles de quatre pouces
de largeur sur autant de profondeur environ,
en prenant aussi la précaution de les enterrer

entièreientjusqu'aux feuilles séminales. 'Cette
transplantation ne s'effectue qu'au printemps.

PLANTATION DES ARBRES FRUITIERS.
ST-IL mieux de planter les arbres en
automne ou au printemps ?

Cent fois on m'a adressé cette
' J' question et toujours j'ai répondu

plantez au printemps, mais procurez-
vous vos plants en automne. Mais
pourquoi en agir ainsi? Le voici. La
plantation en automne ne réussit
jamais dans les terrains humides, et

même dans les terrains secs, les arbres souttrent
encore plus ou moins des effets des gelées. -tais
je dis procurez-vous vos plants en automne,
parce qu'alors la sève étant en repos, les arbres
peuvent rester un temps considérable séparés
du sol sans en souffrir i ce qui n'aurait pas lieu
au printemps, ou la sève se met en mouvement
aussitôt que la chaleur se fait sentir. Mais
alors comment hiverner les plants, si on ne les
met de suite en place? Voici mon procédé qui
m'a toujours infailliblement réussi.,

Dans un terrain sec et bien ameubli, par ex-
emple dans un jardin, vous avez une fosse on
rigole de 12 à 15 pouces de profondeur, ayant
soin d'enlever ou de couper en talus la berge de
l'un des côtés de cette rigole. Puis, prenant
vos arbres, même liés par paquets, vous les
étendez sur ce talus en leur mettant la racine
dans la rigole, vous recouvrez ensuite de terre
la racine avec le bas de la tige de maniere à en
former une butte, vous couvrez aussi le reste
des tiges avec un peu de paille ou de branches
d'arbres verts et de cette façon vos arbres ne
souffrent en aucune façon de la rigueur de l'hi-
ver. Au printemps vous verrez jusqu'a l'Sil
terminal de chaque branche donner signe de
vie, et vous aurez vos plants sous la main pour
être mis en place aussitôt que votre terrain sera
suffisamment préparé pour les recevoir. Je me
suis mèïne servi de ce procédé pour mettre à
l'abri des ravages de l'hiver des rosiers et autres
plantes de climat plus chaud, et remis en place
au printer ips ils fleurissaientsans paraître avoir
souffert en aucune manière de leur déplace-
ment.

ECONOMIE DOMESTIQUE.
CONSERVATION DES FRUITS.

UEILLIS en grand nombre à l'automne,
les fruits sont mis en réserve pour être
conservés le plus longtemps possible.
Si, au printemps, les primeurs ont un
grand prix, les beaux fruits acquièrent
durant l'hiver une valeur considérable.

On a proposé beaucoup de dispositions pour le
fruitier ou la fruiterie. Cette pièce, dans tout
bâtiment de ferme, doit être située dans un en-
droit sain, où la température variera très-peu,
où la lumière sera rare, où les animaux ron-
geurs ne pourront pénètrer. Une cave placée
sous terre, une grotte creusée dans le roc, sont
-les endroits convenables pour y établir la frui-
terie.

Au lieu de cette disposition, Mathieu de Dom-
basle conseille un moyen qui permet de conser-
ver un grand nombre de fruits dans un petit
espace. La pièce qui doit servir de fruiterie

étant choisie, on y dispose simplement, super-
posées les unes aux autres, des caisses en plan-
chès de sapin ou de peupliers; elles n'auront
point de couvercle, le fond de l'une devant fer-
mer celle placée au-dessous. Au milieu de cha-
cun des quatre côtés des caisses et près des
bords supérieurs, des tasseaux un peu amincis
en dedans, et dépassant de quelques lignes
les bords supérieure, serviront à les manier
et à les bien empiler.

Chaque caisse ne doit recevoir qu'un lit de
poires, de pommes, de raisins. On en met 15
à 20 les unes au-dessus des autres, et on couvre
la dernière seulement d'un couvercle. Il est
facile, dans les temps froids, de les entourer de
couvertures, pour que la' temipératture ne s'y
abaisse pas au-dessous de 2éro. La visite s'en
fait fa.cilement pour enlever les fruits gâtés,
on démonte une pile qu'on reconstruit a c,-té
en disposant les caisses dans un ordre inverse.
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FABRICATION DU CIRE.
EUX mois environ après la mise des
fruits en tas, on précède à la fabrica-
tion du cidre. On commence par l'é-
crasage ou brassage, qui s'effectue, soit
par des meules, soit par des moulins à
cylindres.

Dans le premier procédé, on se sert
d'une auge en bois ou en pierre, dans
laquelle tombent des pilous formés de

masses de bois arrondies à leurs extrdmités in-
férieures et surmontées d'un manche vertical
que les ouvriers manient comme les paveurs
font pour les dames ou demoiselles dont ils se
servent pour enfoncer les pavés.

L'emploie des meules consiste dans une auge
en pierr! de 18 pieds de diamètre environ,
dans laquelle tourne une meule verticale.
L'appareil entier porte le nom de tour à piler.
Quelquefois l'auge et la meule sont toutes deux
en pierre, même en granit ce qui a l'inconvé-
nient grave d'écraser les pepius et de mettre
en liberté une huile odorante qui se mêle au
cidre et lui ionne un goût âcre et désagréable.

Les moulins consistent dans des trémies où
on jette les pommes ou les poires. Au-dessous,
un cylindre armé de dents mis en mouvement
par une manivelle et dont l'engrenage comman-
de deux cylindres placés horizontalement en
dessous et côte à côte, commence à diviser les
fruits qui tombent sur les cylindres inférieurs
tournant en sens contraire, et entre lesquels
iEs sont écrasés.

Pour faire marcher l'appareil, on remplit la
cage le plus également possible avec le marc;
on place les plateaux et l'on exerce d'abord
une pression modérée, de manière à donner au
liquide le temps de s'écouler; après un temps
d'arrêt, on imprime un nouveau mouvement au
levier, et on attend la sortie du jus; enfin, on
arrête la pression.

On a soin généralement d'interposer, soit des
lits de paille, soit des tissus de crin, pour sépa-
rer les différents lits de pulpe, sans quoi le gâ-
teau glisserait sans pouvoir être comprimé.
Le jus qui s'écoule par suite du simple écras-
sage, porte le nom de cidre de mère-goutte.
Le jus de la première pression porte le nom de
gros cidre. Lorsque le marc ne laisse plus
écouler de moût, on le triture de nouveau en
lui ajoutant deux gallons d'eau par minot de
marc, et on le soumet au pressoir; ce qui don-
ne du petit cidre. Enfin, une troisième tritu-
ration, pour laquelle on tjoute trois gallons
d'eau, et qui est suivie d'un troisième pressu-
rage, fournit du cidre léger.

On fait souvent un cidre moyen en coupant
le gros cidra avec de lPeau apres la fermentation,
ou bien en mélangeant le cidre de seconde
pression avec celui de première ; ou enfin en
brassant les fruits avec leur poid d'eau.

Dans la plupart des pressoirs à cidre on n'ob-
tient pas à beaucoup près tout le jus que pour-
raient donner les fruits; le rendcment n'est
guere supérieur a 50 p. 100, malgré les mélan-
ges successifs avec l'eau. On a, en consé-
quence, cherché à construire des pressoirs d'une
énergie très-considérable.

Le moût est placé, immédiatement après sa
sortie du pressoir, dans des tonneaux a large
bonde, de 100 gallons de capacité. Le cellier

étant à la température de 130 à 140, laformen-
tation se déclare au bout de cinq à six jours et
qe prolonge durant un mois environ. Au bout
de ce temps, on soutire le cidre et on le trans-
vase dans des tonneaux où il reste jusqu'à sa
consommation.

Lorsqu'on met un tonneau de cidre en vidan-
ge pour la consommation, il arrive que, par
suite du contact de la partie supérieure avec
l'air atmosphérique, le cidre se colore, passe à
l'aigre, se transforme plus ou moins rapidement
en vinaigre. Pour éviter cet inconvénient
grave, il n'y a qu'à verser une petite quantité
d'huile d'olive par la bonde, quand on met en
perce. Une couche d'huile d'une ligne d'épais-
seur suffit pour empêcher l'air d'agir sur le ci-
dre, qui conserve alors toutes ses qualités.

Les cidres sont soumis à des accidents ana-
logues à ceux que réssentent les vins ; on les
prévient par les mêmes prodcédés, c'est-à-dire
par une addition de sucre ou par celle d'une
matière tannante.

COLORATION ET RENDEMENT DU BEURRE.
A coloration du beurre, en usage

o dans la plupart des pays de produc-
i tion, est évideminent destinée à

tromper le consommateur (qui àt la
vérité presque toujours ne le veut
pas autrement). On cherche à don-
ner à un beurre de qualité inférieure

et d'apparence pâle, comme celui qui résulte
de la nourriture d'hiver, de la consommation
de pommes de terre, etc., l'apparence d'un
beurre meilleur, plus gras, plus huileux et,
par conséquent, d'un beau jaune. Cette co-
loration n'a, du reste, pas assez d'impor-
tance pour que j'entre ici dans des détails
à cet égard. Je renvoie celui qui désire se
renseigner plus particulièrement sur ce su-
jet à1 l'ouvrage de Maertens; comme pour
la salaison et la mise en tonne du beurre.

Pour ce qui concerne la quantité de
beurre qu'on peut obtenir d'une certaine
quantité de crème ou de lait respectivement-
la bonté ou plutôt la quantité de la crè-
me du lait dépend de la race et de l'in-
dividualité du bétail, de la qualité et de la
quantité de la nourriture, du climat, de la
température, de la saison, utc.; elle va-
riait, par conséquent, beaucoup; de
même la qualité ou les éléments butyreux
de la crème varient.

Prenant la moyenne de toutes les cir-
constances à l'exclusion pourtant d'un trai-
tement absolument défectueux de tout le
travail de confection du beurre, on peut ad-
mettre, comme une moyenne à peu près
réelle, que quinze à seize livres de lait, pro-
duisent deux livres de crème et ceux-ci une
livre de bon beurre. Mais ce rapport peut
varier selon les conditions particulièrement
favorables ou défavorables; les premières,
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par exemple, par une nourriture verte, riche
et abondahte, le pâturage, la meilleure sai-
son, le travail le plus rationnel;. les der-
nières par une nourriture d'hiver, insuffi-
sante et parcimonieuse, du mauvais foin,
de la paille, des pommes de terres, etc.,
peuvent varier d'une livre de beurre sur 2½
gallons de lait, jusqu'à une livre de beurre
sur 4 gallons de lait.

DIVISION DES FROMAGES EN DIFFERENTES
ESPECES.

c iES espèces les plus diverses de fro-
langes dans les pays les plus différ-
ents peuvent être rangées d'après
les procédés très variables de pré-

pLration dans les catégories suivantes :
1. Fromages non cuits, mous et frais.

Ils se divisent en fromages faits 1o. avec
du lait écrémé; 2o. avec du lait pur, non
écrémé; 3o. avec du lait pur non écrémé,
auxquels on ajoute encore de la crème.

Le caséum se sépare par une chaleur
modérée, et on le débarasse du liquide en
le laissant égoutter dans des draps, etc.
Par les procédés les plus divers,-on lui
donne des degrés différents de sécheresse et
de consistance, et par l'addition de sel, de
cumin, etc., une saveur différente. Ceux
du No. 1 sont les fromages à la main, con-
nus sous tant de noms différents, mais on
les fabrique surtout pour la consommation
intérieure du ménage, moins pour le com-
inerce extérieur. Ceux du No. 2 sont plus
rare. Parmi ceux du No. 3, on connaît
comme très délicats par exemple les fro-

mages de quelques contrées de la Suisse
sous le nom de Vacherin, du Mont-d'Or,
de Fribourg. Ils se conservent peu et ne
viennent, par conséquent, pas pour le com-
merce d'exportation, leur fabrication se
borne à la consommation locale.

II. Fromages non cuits, mous et salés.
Ici se rangent les fromages de Neuchâtel,
de Brie et divers autres fromages français;
muais particulièrement encore les fronmages
connus dans le grand commerce de Lim-
bourg, de Hollande, de Silton en Angleterre
et de Strakhino dans l'Italie du Nord.

III. Les fromages non cuits, salés en
pains solides et pressés.

Les plus célèbres de cette catégorie sont
les fromages de Chester et autres pareils
d'Angleterre, d'Edam, et de Gouda en Hol-
lande et celui de Holstein.

IV. Fromages cuits en pains plus ou
moins durs ou fortement comprimés et sa-
lés. Ils sont faits avec du lait à un degré
de chaleur plus ou moins fort, ce qui influe
beaucoup sur la consistance et la dureté des
froniages, parce que plus le lait est chaud
lorsqu'on en fait du fromage, plus celui-ci
devient dur et cassant; moins le lait est
chaud, plus le fromage devient mou.

Parmi ceux-ci, nous trouvons les diffé-
rentes espèces de fromages suisses tels que
l'Enmmentlial, le Ganyères; ensuite le dur
Parmeseau de l'Italie du Nord.

Danslaqualité des fronages Nos. II, III
et IV, il existe aussi une très grande diffé-
rence, selon qu'ils sont faits de lait non
écrémé, écrémé, ou à demi-écrémé.

REVUE DE LA COLONISATION.

1A COLONISATION DE NOS TERRES IN-
CULTES.

EPUIS bien des années déjà le mou-
4 vement de la colonisation a juste-

ment mérité l'attention des amis
,sincères du pays et donné naissance

e à une foule d'organisations créées
dans l'enthousiasme du moment,

o mais mortes depuis d'inanition.
Ces insuccès nous les avons prédits et en
même temps nous suggerions ce que nous i
croyious être un moyen pratique de résou-
dre le problème difficile de la création d'une
organisation permanente, ayant pour but
la mise en valeur de nos terres incultes.

Le "Nouveau Monde,'' dans un article
récent, revient à la charge et s'efforce de
galvaniser le cadavre de la société de colo-
nisation de Montréal, pour lui faire donner
signe de vie. Peine inutile, le système est

mauvais, l'organisation tombe d'elle-êime
dans l'impuissance de se maintenir. - oici
l'article du "Nouveau Monde " que nous
citons parcequ'il résume tout ce qui a été
écrit sur la. question
Un peu de Colonisation pour le Nouveau Monde.

Tout le monde sait, ou doit savoir, l'in-
térêt qu'il faut pirter à la colonisation de
notre fertile et beau pays; car la colonisa-
tion est une affaire toute nationale, et sur
laquelle repose même en grande partie notre
avenir.

On l'a déjà dit bien des fois, et pourtant
on se contente trop d'admettre en théorie
l'importance de la colonisation; c,est en
pratique, surtout qu'il faut la considerer et
et l'encourager ; c'est en pratique, et nou
pas seulement par de beaux discours, qu'il
faut en prouver la nécessité. Si chaque
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localité s'organisait en socièté colonisatrice;
si l'on dirigeait vers la même forêt ou vers
le même canton, l'excédant de population,
la jeunesse de chaque paroisse ; si, une fois
là, on leur donnait tout ce qui peut ratta-
cher un Canadien au sol de sa patrie; une
clhapelle, un prêtre, et les autres établis-
Zeiments nécessaires à la vie; si, enfin, en
attcndant que le sol défriché snffise à le sou-
tenir dans ses traveaux, on donnait au colon
ce qui -est nécessaire aux besoins de sa vie
isolèe, à sa culture naissante, à sa religion
(lui le soutient et l'encourage, on le verrait
supporter sa tâche avec plus de persévérance
et vivre avec moins de découragement et de
misère sur ta teire nouvelle. On obtiendrait
ainsi des merveilles, et l'intérêt du pays en-
tier serait promu en faisant le bien de quel-
ques familles, ou même de quelques parti-
culiers. Faut-il que l'indifférence s'empare
de tant de coeurs ! On dit qu'on a tant de
choses à soutenir et encourager. Mais qui
donc est sur la terre pour lui seul, ou même
seulement pour les siens ? C'est en s'aidant
les uns les autres, c'est en travaillant pour
son pays qu'on serr mieux ses propres inté-
rêts. Il ne faudrait pas l'oublier.

Ces réflexions noussont suggérées par un
rapport qu'on vient de faire à la Société de
Colonisation de Quebec. Cette société tient
encore, et il ne se passe pas d'année sans
qu'elle opère quelque bien, malgré les obs-
tacles qu'elle a surmonter. Depuis un an
elle a eu bien des misères à secourir: auf
fit de se rappeler l'affreux incendie de Qué-
bec et la détresse qui s'en suivit pour s'en
faire une légère idée. Et cependant la So-
ciété de Colonisaion de Québec subsiste
encore, et elle opère un bien dont il convient
de lui savoir gré. Montréal devrait-il rester
en arrière ? Montrèal peut-il ne pas être a
la tête de la colonisation, comme il est a la
tête de notre commerce et de notre industrie!

Oublit-t-il que l'agriculture s'appuie sur la
colnisation et que l'agriculture doit être en
Canada, comme en beaucoup d'autres pays,
la mère nourricière du commerce et de l'in-
dustrie ?

Un commerce qui se fie uniquement à
l'importation ne peut reposer sur des bâses
solides, et il sera soumis à toutes les flucta-
tions et à tous les embarras que l'importa-
tion peut subir. Et pourtant, comment ne
pas importer si le sol du pays ne produit
pas les matières premières qui alimentent
le commerce et l'industrie ? Ce sont là des
considérations d'une importance majeure
pour une nation, et il ne suffit pas de les
faire au seul point de que du fisc. Au con-

traire, il faut bien savoir que le trésor pu-
blie ne sera rempli que si le trésor de cha-
cun est à l'aise.

En général, ce qui nuit beaucoup à la
colonisation, c'est que l'enthousiasme inani-
festé tout d'un coup rie se soutient pas. On
voudrait tout d'aborc opérer de grandes cho-
ses, niais comme les noyens sont petits on
se trouve avant longtemps avec un résultats
au-dessous de ce qu'on attendait, et l'on se
décourage, bien entendu, puis l'on remet à
d'autres ce que le patriotisme devrait nous
inspirer de fiire nous mêmes. Embrassons
donc moins à la fois, et tenons plus forte-
ment à ce que nous aurons une fois bien ré
solu.

Nous verrons une autre fois ce quil fan
drait résoudre à cet égard.

Notre projet d'organisation.
Notre projet répond à toutes les exi-

gences, et il consiste tout simplement à
greffer l'organisation des sociétés de colonisa-
tion sur celle des sociétés d'agriculture, qui,
au nombre de 75, sont répandues dans tous
les comtés de la province, ont un rêvenu
annuel considérable et une organisation
complète fonctionnant depuis dix ans sur-
tout avec les meilleurs résultats. Ces so-
ciétés sont toutes aussi intéressées à la mise
en valeur de nos terres incultes qu'à l'ané-
lioration de nos terrains cultivés, et la meil-
leure preuve qu'ils comprennent déjà les
intérêts de la colonisation, c'est que plu-
sieurs d'entre elles, encouragent par des
prix le défrichement de la forêt. Si la
presse, au lieu de s'épuiser en efforts pour
créer une organisation nouvelle, se joignait
à nous pour engager les sociétés d'agricul-
turc de comté à porter leur attention vers
la colonisation, nous verrions bientôt les
plus magnifiques résultats suivre de près
l'encouragement donné, dans chaque comté,
aux jeunes hommes assez courageux pour
aller dans la forêt se tailler un domaine.
Lorsqu'un comté n'aurait pas de terres pu-
bliques dans ses limites, il pourrait diriger
ses colons dans les cantons les plus voisins
et les suivre jusque là pour les encourager
par les prix offerts. Voilà où se trouve la
véritable solution du problème posé par le
" Nouveau Monde." La chambre d'agri-
culture, devenue chambre de colonisation,
veillerait à la haute direction du mouve-
mênt général, et dans ses rapports au gou-
vernement, suggérerait les arpentages ainsi
que les tracés des chemins de colonisation
jugés nécessaires. En adoptant de plus
les octrois gratuits, nous possèderions tous
les éléments d'un grand succès.
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REVUE COMMERCIALE,

NOUVELLES DES RECOLTES.
ES rapports des récoltes continuent à
être favorables pour le Canada et très
défau urables en Europe et une partie des

Etats-Unis. Les prix se zont élevés en consé-
quence sur les marchés étrangers et sar les
notres. Le bois de corde à Montréal à atteint
tdes prix extraordinaires, lui se maintiendront
dit-on pendant tout l'hiver. Les gelées récen-
tes ont causé des pe-rtes considérables lit où les
récoltes n'étaient pas encore tites.

Doucat's Landing.
Les récoltes ici seront d'un tiers plus consi-

dérable pour toutes les espèces de grains.

Danvil
Les récoltes dans cette localité sont excellen-

'tes. On ne sème pas de blé d'automne. Le blé
du printemps a été semé en plus grand quau-
tité que les années dernières, et la récolte dé-
passe de beaucoup la moyenne ; elle a été mois-
sonnée et engrangée en bonne condition. La
récolte d'avoine est au-dessus de la moyenne,
excepté dans quelques parties de Wotton, ou elle
est légère, mais de bonne qualité. Lès patates
qui sont en abondance ie montrent encore au-
clin symptôme de .maladie.

Moulins de Methot.
Blé du printemps en petite quantité. Patates

abondantes et, selon les apparences, de la meil- t
leur qualité que l'on ait vue depuis plusieurs 1
années. Il a été semé très pen de liii, mais il a
une belle apparence.

Chemin dîo Craig,
Blé du printemps, 20 minots par acre. Seigle,

20 minots par acre; orge, 25; patates, 150;
navets, 300 ; lin, 100 bottes ; graine de lin, 10
minots par acre.

Pointe-Levis.
La récolte dans cette localité promet d ètre

remarquablement bonne, cette année. Nous
avons obtenu des renseignements favorables de
tous les cultivateurs que nous avons consultés.
Le foin a été en grande abondance. L'avoine
est excellente; en plusieurs endroits lit paille
est courte par suite de la dernière sécheresse,
mais l'épi est bien rempli. Les pois, l'orge et
les autres grains sont supérieurs à ceux de
1 année dernière, et la récolte est audessus de la
moyenne. Les patates ontune aussi belle ap-
parence qu'on puisse le désirer.

Saint-Henri.
Le blé et les pois sont excellents. Le lin est

parfait. Les patates et les légumes on général 1
ont une belle apparence. Il n'y a pas de choux
l'avoine est belle.

Saint-Francois.
Blé d'automne, bonne récolte. Blé du prin-

temps, il en a été semé une grande quantité,
et il promet un rendement très-abondant. L'or-
ge a une belle apparence ; mais il n'en a pas été
beaucoup semé. Le seigle est excellent, et le
rendement sera au moins d'un quart plus consi-
dérable que l'année dernière. L'avoine a une
apparence exceltente, et la récolte dépassera
d'un tiers celle de lannée derniere. Il y a été

récolté du foin en abondance, que l'on a pu
engranger en bonne condition ; on compte qu'il
y en a un quart de plus que l'année derniere.
Bonne récolte de lin, il 2n a été beaucoup seme.
Les pois sont tres-beaux et les cultivateurs en
ont semé une grande quantité. Les navets ne
sont pas aussi beaux que l'année derniere.

Saint Thomas.
La récolte.du blé d'automne et du printemps

est supérieure a celle de l'année derniere. Le
foin est aussi plus abondant que l'année der-
niere.

L'Islet.
Le blé est excellent, et une quantité de pas

moins de 10,000 minots sera récoltée cette an-
née. Le seigle et l'orge sont aussi d'une qualité
supérieure, et la récolte atteindra au moins te
chiffre de 20,000 minots ; la graine de lin est
très-bonne, mais non en grande quantité ; il
n'en sera pas récolté plus 4,000 minots. Les
patates sont en abondance, il en seýra récolté au
moins 150,000 minots. Le foin est aussi abon-
dant et d'une qualité supérieure a celle de lan-
née dernière.

Riviere Onelle.
La récolte du foin est bonne, et il a été sauvé

en bonne condition. Le blé est bon et donnera
au moins 12 ?ainots par minot de semence, il cn
a été semé moins qu'il l'ordinaire, là graine de
blé étant rare le printemps dernier. La 'récolte
des pois excellente, elle donnera 18 minots par
boisseau de la semtence ; il en a été plus aemé
qu'à l'ordinaire. L'orge est très-bonne, il don-
nera 14 minots par muinot de. semence ; il a été
semé en plus grandes quantités que par le
ppssé. Le blé et le seigle rendront 10 minots
par minot de semence ; l'avoine hâtive est ex-
cellente, elle donne 16 minots par minot de se-
mence ; mais l'avoine tardive a été détruite par
la rouille et la récolte en sera pauvre. Les
patates sont exccllentes, mais elles ne seront
pas cn grande abondance à cause de la séche-
resse que nous avons elle.

Saint-Paschal.
On ne sème pas de blé d'automne ici. La

récolte du blé du printemps est splendide. Il
a été semé une grande quantité d'avoine et la
récolte en est très considérable. L'orge donne
les plus belle espérances. Le seigle est excel-
lent pour la quantité 'et la qualité. Les pois
sont peu abondants, mais excellents. Le lin
paraît bon. Les patates n'ont jamais eu une
plus belle apparence. Le foin, bien qu'il ne soit
pas en aussi grande abondance que l'année der-
nière, est assez productif.

MARCHE DES BOIS DE CORDE.
Bois d'en Bas, longuenr moyenne 2j à 3 pieds.

Erable...................... $5.00 à $5.50
- mêlé................. 85.15

Merisier .................. 85.59
- mêlé ............... , $5.00

hêtre ..................... S4.00 et $4.25
Epinette ................... $3.25 et $3.50
Pruche .................... .2.50 et $3.00
Tourbe pressée,le tonneau,livré

à domicile.............. 4.00
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Bois du Haut-Canada, longueur Mioyenne, 3 d 3J
pieds.

ral......... :..... S,6. 60 à 7.00
Mlerisier ................... $6.00
Bêtre rouge ............... $5,25

MARCHE DES CUIRS.
Cuir à semelle, No. 1,.la livre 24 26 cts.

q<t n -I

Slaugther ...................
Cuir à harnais...............
Vache cirée, légère ...........

- - forte ............
'Vache à grainu...............
Muff .................. le pied.
Pebble.................-
Patent.................-
Vache fendue........... la livre.
Veau ciré, léger..............

Peaux de mouton .............
Peaux Vertes.

Peaux -vertes, inspectées ....
- - salées .......

26 274
32 35
48 50
4~5 47J
46 48
151 161
16 17
19 26
30 35
65 70
75 80
33 36

94 10
10 101

'PRIX DU MARCHE DE DETAIL DE
MONTBEAL.

S. d. S.
Farine de blé, par 100 lbs.. 19 6 à 20
Farine d'avoine.......... 12 6 âý 13
.Farine de blé d'inde ......... il O à il
Farine de sarrazia .......... Il O à1i
Orge nouvelle, au minot.....3 6 â4
Pois....................... 4 6 à 5
A.voine par 40lbs ... ........ 2 0 à 2
Sarrazin.................. 2 6 à 3
Blé d'indu (Canada) ........ 4 O à 4
Seigle ..................... O O à O
Graine de Chanvre .......... O 0O à 0
Graine de Mil ............... 7 6 à 8
Dindes (vieux) au couple..8 sO à 9
Dindes (jeunes) au couple. 5 0 à 7
Oies (vieilles) au couple....4 O à 5
Oies (jeunes) au couple.. .5 0 à 7
Canards, au couple .......... 2 6 à 3
Canards *(sauvages) .......... 1 3 à 3

DEMISANGPERCERO ~AND~ENT'a éleveur du Haut-Canada,DEMISANG PER HERO CAN DIE I déiruacheter duux& juments.
Canadiennes saillies par un étalon Percheron. Ces jumtuts dev.ront être noires ou rouges, et

âgées de 4 à. 6 ans. S'adresser à J1. Perrault, directeur de la ruvue Agricole, Montréal.

TAUREAU COURTES CORNES PUR-SANGS1 e banc, âeéfe roags
avec généologie complète, premier prix des taur.etx d'un an, a la derniere E~xposition Provin-
ciale Agricole de Montréal, acL,-,é du célèbre éleveur John Snell, H.aut-Cana'da, sera vendu Ô.
des conditions faciles par le propriétaire. D. McKINNâlN, Bute, P. O. Mégantic-Québec.

r il E - Par toute famille
qru qui possèdera une

Boite de Rlemède Boméopathique du Do.ctcur flumplirey. Avtc ce remaède vous pouvez guérir les.
neuf-dixième de -toutes les maladies qui peuvent attaquer la famille, en 'Vous épargnant aussi les.
soùffrances, les pertes de temps et les comptes du médecin. Le prix est de $10 et la Boitu
Homéopathique est envoyé franc de port par ekpress sur réception de ce înontant.-Adressez:

IIUMPEREY'S 1IOMEOPATfl1C MEDECINE, Co., 562 Broadway, New York.

COMPAGNIE INAD'ASSURANCE SUR LA VIE -CTT
gnie, créée en lP2,P, offre des avantages particuliers aux personnes désireuses d'assuier leur vie.

Les profits sont considérables, et diminuent maintenant de moitié les paiements annuels.-
Les profits sont payés annuellement aux assurés et non pas aux décès ainsi que cela se pratique-
par plusieurs compagnies .- BUREAU : Coiu voisin du Bureau de Poste..

1er Février 1867. L. PEDLAR & CIE., Agents Généraux.

Poules..................... 2 6 à 3 Qý
Poulets .................... 1l 3 à 3
Pigeons domestiques ......... I C, 6 1& L
Tourtes à la douzaine.. .. .... O 0 0 à' 00
Lièvres .................... 0 1 à 1 6
Boeuf àla lb................O0 4 à 0 9-
Lard àla lb................. 0 6 à, 0 61
Ittouton à latlb .............. 0 44 à~ 0 6
Agneau in~ quartier .......... 2 6 à 5 0
Veau àlal]b................O0 6l àQ 7
Beurre frais à la 1h....... .... i 1O à l 3,
Beurre salé à lalb ........... O0 9 à 0 10
Patates (nouvelles> au sac .... * 3 0 à 3 6
Navets..................... 0 0 à o 0.
Oignons au minot ........... .2 6 à 3 0
Sucre d'érable à la lb ......... 0 6 à 0 61
Sirop d'érable au gallon ... 0 0 à 0 0
Mlielâàla lb................. 0 6à il 7
Saindoux àlalb ............ Çà 8 à çi 9
REufs frais à la douzaine.... O 10 à 1 0
Haddock àla lb ............. 0O 3â àO 4-
Harengs frais à la lb, ......... Q 0, 'à 0 0
Saumon frais à lit lb ......... O 0 à 0 0
Perdrix, au couple ........... 3 6 à 4 0
Boeuf par 100 lb.......$7. 50à$.0
Lard frais par 100 lbs (préparé) $7. 00 à $7. 60
Pommes au baril ........... $2.00 à $3. 00.

MÈARCHE AUX BESTIAUX.
Boeuf, 1ère qualité par 100 lbs...$7 à 8

I2eet 3e qualité........ à
Vaches à lait.................... 20 à 30

ci extra..................... 30 à 45.
'Veaux, 1ère qualité................ 5 à 7

99 2e qualité......... ......... 4 à 5
tc 3e qualité.................. 2 à 4

Moutons, 1ère qualité .............. 5 à 6,
il 2e qualité................ 3 à 5

Agneaux, 1ère qualité ............. 2J à 3
cc 2e qualité .......... .... 1i à 2

Cochons, 1ère qualité par 100 lhs T à 9
cc 2e quàlité................ 5 à i

Foin, 1ère qualité par 100 lbs ........ 7 à 9
I2e qualité.................. 5 à 7

Paille, 1ère qualité ...... .......... 5 à 6
cc 2e qualité.................. 3 à 5


